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ASTRONOMIE. 

Résultats d'iine nouvelle revue m; ciel entrer 
prise à l'Observatoire de Dorpat » sous le point de 
vue des étoiles doubles; par Mf. W. Steuvis. 
{Astronom, N^chrûhien N/ 76.) 

( Traduction). 



X4ES ëtoiles^ doubles peuvent sans doute se ranger 

parmi les phénomènes les. plus remarquables que les 

télescopes nous aient révélés dans le ciel. C'est à 

Herschel qu'appartient la gloire de nous en avoir 

donné une connoissance plus étendjoe. Avant lui on 

n'en avoit observé que 80 (i) , parmi lesquelles les 

étoiles connues, y de laVieige, Castor^d^ la Grande 

Ourse , /3 du Cigne , et d'autres , reconnues pouf 

doubles par l'astronome de Manheim, Mayer, au xaoJ^^ 

de re:i:cellent télescope du quart de cercle n}ur^ 

de Rird. Le catalogue d^Hers^bel répartît l^s étoiles 

doubler en six classes caractérisées par le plus ou 

jnoins grand écartemenl des astres qui I^^ oompo-^ 

sent : à la première clas^ wpartiexment .oellé9 oh 

Fintervalle s'élève à 4''^^ 1^ secon4e» celles pu il s^tr 

tcdiU 8': à la troi^i^e 9 celles 4^ ^6!'; ^ Ja quatid^ne-^ 



mdmta v * k *mk !« ■ 



(x) Bùd^s Jahrbudi , 1784 » S. i83. 
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4 Astronomie. 

celles .de 32^'; à la cinquième , celles de 60''. Là 
sixième classe contient les étoiles se'parées par un in- 
tervalle qui dépasse une minute : 6n pourroit presque 
douter que ces étoiles doivent prétendre aujnom d'é- 
toiles doubles ; cette considération m'a engagé, dans les 
travaux que j'ai déjà eu occasion de faire sur ce sujet, 
à leur donner peu d'attention : Bessel ne s'en est pas 
non plus occupé dans ses remarqhes sur le catalogue 
d'étoiles contenu dans les Fundamenta. Les catalogues 
d'Herschel contiennent 97 étoiles doubles de la pre- 
mière cla^ , 102 de la seconde, ii4 de la troisième, 
182 de la quatrième , et 187 de la cinquième : en tout 
582 étoiles. 

Mais à Herschel appartîeiif encore la gloire non moins 
grande , d'avoir établi sur une probabilité irrécusable l'o- 
pinion, que lé phénomène des étoiles doubles n'est pas 
dû seulement à la position accidentelle dé deu^ étoiles 
sur un même rayon visuel, mais que chacun de ces groupes 
d'astres forme un système qui a un mouvement de rota- 
tion autour de son centre de gravité. Il démontra la grande 
vraisemblance de la rotation dé plusieurs de ces étoiles 
les unes autour des autres , par le changement de leurs 
situations relatives. Les observations faites ici jusqùà 
présent , comparées avec celles d'Herschel ; ont mis ce 
point hors de doute : ainsi les deux étoiles doubles Ç de 
la Grande Ourse , et 70 du Serpentaire , oi\t presque 
achevé leur révolution, depuis robsèrvation d'Hersfchel ; 
le temps de cette dévolution est plus cburt que celui 
4e la révolution d'Uranus. Les recherches de Piazzi et 
surtout de Bessel sur les ^louyemens propres des étoiles 
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Sur LES ETOILES DOUBLES. 5 

fixes, donnentunç nouvelle preuve de la dépendance mu^ 
tuellédesastres qui composent les étoiles doubles.Le pre- 
friieravoit d'abord observe que Tétoile double 6i du Cygne 
avoituii mouvement de progression d'environ 6''parann<fet 
et que cependant les astres qui la composent ne se sepa- 
roient point. Bessel a donne dans ses JFundamintaBrad^ 
léjrana (p. 3 1 1 )un catalogue de quinze étoiles doubles qui 
ont un mouvement propre bien prononce. J'ai réussiàm'as- 
curer du mouvement de onze d'entr'elles, par la compa* 
raison des observations faites ici avec celles d'Herschel: 
parmi' ces étoiles se font remïirquer Ç de la grande 
Ourse et 70 du Serpentaire. Je n ai pu reconnoître le 
mouvement dans les quatre autres. 

Le nombre des étoiles double» connues s^est accra 
dans les derniers, tempsi. Des 79^ étoile» qjie le ca- 
talogue publié par moi en 1822 , signaloit comme 
reconnues jusqu'alors pour doubles , 64 appartiennent 
à la sixième classe>4'|ler&(J[iel , et comme plusieurs àes^ 
aûvti;es sont douteuses, le catalogue c^Hitient environ 700 
étoiles qui sont réellemient doubles. L'histoire céleste 
française m'a fourni les principales. additions. Peu de 
t^mps avant sa mort ^ Herschel a encore publié dans 
les Mémoires de la Société Astronomique de Londres^ 
un catalogué de i46 nouvelle» étoiles doubles, qui, 
jointes aux 700 déjà mentionnée», portent le nombre 
total de ces astre» à environ 800^ 
. Depuis que l'Observatoire de Dorpat est en posses- 
sion d'un cçrcle méridien àfi Reichembach , )'ai entre- 
pris, comme étant un de» objet» d'observation le» plu» 
importans, la détermination ^ aussi exacte que possible^ 
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des lieux de ce^ àstires remarquables , au moyeu de silc 
observations de passage au méridien pour chacun d'eux ^ 
saroir trois dans thaque position du cercle« Ce travail 9 
qui est actuellement près d'être termine, servira de base^ 
pour l'aveîïir , à une recherche plus e^cte de leurë 
mouvemens propres. Une détermination noti môîné 
importante est celle de la distance qui sépare entr'eui 
les astres qui fomlent une étoile double ou multiple, 
ainsi que celle des directions deS lignes qut unissent 
ces astres deux à deux; dés observations ié ces quan- 
tités, £aiites à de longs intervalles.de temps , servîroient 
à établir les dispensions de leurs orbites apparentes et 
le temps de leur révolution. 

^ Herschel avoit déjà ra$sembl/ sur ce point des ma- 
tériaux considérables; cependant, il est fort i regret- 
ter que , pour la plupart des étoiles des deux premières 
classes, il ait estimé les distances seulement d'une 
manière conditionnelle, en les comparant au diamètre 
apparent de l'étoile principale : estimation qui varie 
^vec les divers télescopes et les divers grossissemens, 
et qui ne peut se comparer avec d'autres observations. 
En possessioû d'un micromètre filaire de Fraunhofer, je 
me suis effinrcé depuis plusieurs années, de compléter la 
détermiiiatioii' des diistances et des lignes de direction 
dans les étoiles doubles. Mais comme ce micromètre 
ne pouvoît s'adaptef* qu'a une lunette afchromatîquc 
de Troughton de cinq pieds ,^ plusieurs étoiles dou- 
bles échialppoiént à l'observation, soit à cause de la 
foibles^e de l'une des étoiles, soit à Cause de celle 
du. grossissement de la lunette qui ne à'élevoit qu'à 
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200 fois. J'ai empl^ de plm» la nnëthode de U dif- 
férence ides ascensions, droites 9 poiir les étoiles qui œ-) 
sont pas très-rn^pprochéea les unes de^ autres. Mai$ 
a¥eo> quelle satisfaction ne m^ sma^j^ paa tu en possesr 
sion de l'admirable télescope de Fraunhofer, qui réu* 
jiii toutes les^ «pialités requises pour ces obseiVations. 
délicates f vivacité de lumière» précision des images «• 
et grossissement considérable ! J'y ai adapté le micro* 
mètre filaire dorit.j'aLparlé, et j'ai commencé, au fsnoyeti 
de cet instrument ^ une nourelle. série d'.observations 
des distancescet des angles de position des étoiles dou-, 
hles. Un appareil micrométrique plus parfait esl ac- 
tuellement entre les mains du même artiste , et sera ^ 
bientôt , j'espère , à l'usage de notre Observatoire- 

- En Élisant » avec ce téleftcope , la revue de certaines 
plages du ciel , je signalai quelques étoiles. très-|>ril-' 
lantes qui n'avoient pas encore été reconnues comme 
xioubles , et qni le sont ; entr' autres y de la Baleine » 
étoile de la, seconde grandeur^ qui est accompagnée^ 
d'une autre étoile plus petite , éloignée (d'elle d'une 
distance de 2",8^ mesurée au micromètre. Cela me dé- 
cida à entreprendre une revue générale de tout le ciéi 
visible k Dorpat, savoir, du pôle nord à i5 degrés de 
déclinaisooi australe ; revue de laquelle j'espérois une 
abondante récolte d'étoilea doubles à ajouter à celles 
qui sont déjà cimnues. Je vais rendre cmnpte actuel- 
lement du succès de la revue d'une xône de 90* ep 
ascension droite et de 25*" en déclinaison , qui est déjà 
achevée , et dont le résultat a dépassé tout ce que je 

pouvais attendre. ^ • 
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Je divise la voule céleste » en zones larges 4e 5^ en 
déclinaison. J'amène toutes les étoiles* (jusqu'à celles^ 
de neuvième grandeur incliisiviemenl) qui se. montrent, 
dans 1^ chercheur, dans le champ du télescope ,. tan- 
dis que. je lui donné arrec la main un mouvement en. 
déclinaisoil'. Le chercheur achromatique donne une 
clarté très-suffisante , et &it voir des étoiles beaucou]^ 
plus foibles encore, que celles de neu^eième grandeur.^ 
Chaque étoile est ainsi > pbserree dan^ le télescope:. et 
lorsqu'elle est double , on prend sa déclinaison, et. son 
angle horaire, ainsi que le temps.de la pendule* Ces 
lectures se font promptement sur les deux cercles sans 
remploi du vernier : on obtient ainsi seulement les mir 
nutes en déclinaison, et. o',i de temps en. ascension 
droite. Les positions ainsi obtenues suffisent pleine- 
ment, pour retrouver ensuite l'étoile au moyen de la 
lunette ou du cercle méridien. On note en.mém^ temps 
à quelle classe appartient l'étoile double, et qiielles sont 
les grandeurs des étoiles qui la composent. Le gros- < 
sîssement employé dans ces obseryatîbns est d'environ 
3oo fois. Il suffit pour signaler les étoiles doubles les 
plus petites ; en faisant ressortH": leur -déviation de la 
forme circulaire. Dans certains, cas on emploie un 
grpssissement plus considérable, et^qui. s' élève jusqu'à 
700 fois , pour constater la découverte. 

Les premières revues que je fis , me persuadèrent 
bientôt;, qu'au moyen de ce télescope le nombre des 
étoiles doubles alloit s'accroître considérablement ; et 
je. pris le parti de restreindre encore la notion d'étoile 
double , en notant comme telles , celles seulement dan& 
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SUîi tBS ÉTOILES DOUBLAS. 9 

lesquelles l'intervalle dé séparation ne dépassoit pas 32"; 
ce* qui élîmiiloit toutes celles de la cinquième classé 
d'Herschél. 

L'espacé ijue j'ai èéjh. passe en revue s'ëtend de 
go** à iSo"" en ascension droite , et de — i5* à -f" lo* 
en déclinaison' ; il rômpi'end donc à-peu-près -^5 de 
la voûté cëleste prise depuis le pôle à — ^^i5**de dé- 
clinaison. On ne peut ^ dans notre latitude, obsenn&r 
coiivenablement plus au ^ sud. Cette zone s'étend du 
milieu de Ja Voie Lactée , jusqu'à l'un de ses pôles: 
tous les catalogues' d'Herschel , joints aux plus récens, 
y comptent 23 étoiles doubles^ des quatre premières 
classes ; celui que j'ai publié eh i$22 et qui contient 
touteS'les étoiles doubles reconnues jusqu'alors , en si- 
gnale 17 autres de ces mêmes classes dans cette même 
s&ône; ensorte que le nombre des étoiles <loubles comp- 
tées jusqu'à présent dans cette division du ciel ne s'é- 
levoît pas au-dessus de ^o. La revue que j'en ai faite, 
en a ajo«rté ii3 à ces 4o : ce qui porte leur nombre 
total ai 53, là où les càtaïogues d'Herschel n'en comp- 
toient ^ue 23. Parmi celles qui étoient déjà f econnues 
auparavant , on en trotivoit cinq de la première classe ; 
il feut; actuellement en (ajouter 36: il y en a 24 nou- 
velles de la seconde classe , 25 de la troisième^ et 27 
de la quatrième. Le nombre plus considérable des étoiles 
doubles de la première classe donne lieu à une re-^ 
marque intéressante. Si ces astres ne se trouvoient grou- 
pés qu'accidentellement et par suite de la distribution 
générale des fixes dans la voûte céleste, les nombres des 
étoiles doubles des quatre classes , devroient être en- 
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tr'eux comme i, 3, 13, et 48; c'estrà-dîre que, sur.£4: 
ëtoiles doubles, il ne devroit y en a^voir qu'ui^e de la, 
première classe. Or, sur les 1 53 étoiles reconnues dou-» 
bks'dans cette partie du ciel, on en trouve 4^ 4^ ^^ 
ftf'emière classe, au lieu de deux ou trois que ferpit pré^, 
siimer cette règle de probabilité , sa^yoir^ seize f^isplus^ . 
- Parini ces 1 13 étoiles doublets , plusieurs, font partie, 
des^ catalogues de Flamsteed et de Piazzi: telles sonti 
P.Vl,io5, 4"' cl.; i4, de la Licorne v 3."*cl.; i5 de; 
la liiceme , i/*cl.; fi du Grand Chien , i.'^^^L; P.VII, 
116, 4'^* cl. ; 5 du Vaisseau , i." cl. ; i4 du Petit Chien, 
2.** cl. ; P.VIII, 81, 4.»' cl. ; t de l'Hydre, i/' cl.; P.IX , 
i6i, i.^ cl.;P.X, 94,1/' cl.; 49 ^^ I^îo^^ » ï*'* <^1» P-XI> 
^26, 3.**' cl. Plusieurs de ces étoiles, et des autres de 
première classe ^ sont si serrées, qu un télescope tel que 
le nôtre peut seul les montrer doubles. Parmi celles 
qu'Herschel avoit antérieurement reconnues, jco^ du liou; 
étoit peut-être la plus difficile à distinguer. Mr.Hersr 
chel le fils a demandé , dans une lettre reçue en der^.\ 
nier lieu (i), si notre grande lunette achromatique Êiisoit 
Toir cet asfre comme double. Le télescope de cinq pieds 
du cercle méridien , quelque excellent qu'il soit , ne 
m'avoit point pu faire distinguer les deux étoiles ; âeule-> 
ment je me souviens qu une fois je crus y apercevoir 
une déviation de la forme circulaire. Dans la grande*, 
lunette , cette étoile se montre ^ sans qu'on emploie le 
grossissement le plus fort , comme composée de deux 
autres qui diffèrent en grandeui" et en couleur, et dont 



(1) Voy» p. 447 du vqI. précédent. 
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Sua LES £TOILES DOUBLES. tf 

je fixaS rëcartement à o'\8i, le 17 xmrs^, parla oom*- 
paraison de cet écaitement avee celui des fils du mi* 
cromètre , entre lesquels elles se trouyent sans* en ètrcf 
eourertes. L'angle de position ëtoit, le 23 fëvrier, 66*,6 
A. Sq. (i); le 25, 6i%7A. 8q.; le i7mars,62%6A.Sq. 
D'après Herschel, cet angle ëtoit en 178^ de 20^,9 A. 
Sq.r eosorte qu'on ne peut douter qu'il n'y ait ici un 
mouvement de rotation. Plusieurs des étoiles doubles 
que j'ai découvertes , sont plus serrées eUcOré que a>^^ 
du Lion : telle est , par exemple , Une étoile dont' le^ 
lieu est à 711,11 ''7 as. dr. et à-J-o",49' ^^ déclinaison:' 
elle se c<mipose d'une étoile de 8*"* grandeur, et d'une" 
2Éatre de 9."*, qui sont presque en contact ; iion angle 
de position est de 20%G A£q. Une autre est située à 
8hi i2',i d'as. dr. et à — 12*2' de décl. ; l'întervaUe? 
dans celle-ci, étoit de o",5o au 17 mars; l'angle depo-» 
^tion de i90%5i- A. Sq. ; les étoiles composantes soût 
de la 7."* ou 8."% et de la 9.^' ^grandeur. Celle qui m'« 
l^iralaplus difficile de loulesà recounoître,- a ioh.,29',7 
d'asc.dr. ei-j^5%36de décl. Je la reconnus pour double 
à sa forme allongée, que je comparois à la ferme cir^ 
culaire d'une étoile de même grandeur qui paroissoit 
auprès ^^elle. Vues au moyen du grosÂssement le plus 

{i) Abrévîalion qui signifie cornes ùd austrum s^quitur. Mr.' 
Sttwit désigne ainsi la «itoation de Fangle de poeitiôné €et an^' 
gle (est formé aptoar de Tastre principal de l'étoile doaM^ » ptr 1^ 
parallèle qui passe par cet astre 9 et la ligne qui le joint avec l'au- 
tre étoile. La petite étoile ( cornes) ,'suit ou précède ( sequîtur, prce^ 
cedit) la grande , et elle est située en dessus ou en dessous du pa- 
rallèle {€id£oream, ad Aush-um). (ft) 
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fort ,. seB 4eux étoiles composantes (de 8."* et de 9.** 

grapdéur) paroissent comme deux petits disques en 

contact. 

J'ai déjà observé là plupart de ces étoiles au moyen 
du cercle méridien , pour déterminer exactement leurs 
lieux. J'^i de même pris pour le plus grand nombre des 
meisures micrométriques. Ces observations ,« pour plus 
de sûreté» ont été répétées, de manière que chaque étoile 
ait été vue quatre fois au cercle méridien , eit deux 
îb^s au micromètre. 

' Je n^e permettrai d'ajouter ici deul remarques gé^ 
nérales. La couleur dominante des étoiles doubles , 
aussi bien que celle des fixes en général , me paroil 
être le jaune rougeâtre. Les étoiles tout-rà-fait blan- 
cjies sont très -rares. La différence de couleur, des 
deux étoiles qui en forment une double est souvent 
très - remarquable : ordinairement la plus brillante a 
une couleur jaunâtre 9 et Tautrie une teinte gris-bleu. 
Quelquefois , mais plus rarement , la plus petite étoile, 
a une couleur d'un jaune plus obscur que la grande : 
ce cas se; présente dans l'étoile remarquable 61 du 
Cygne. 

Ma seconde remarque à pour objet là position des 
plans dans lesquels se meuvent les étoiles doubles. J'ai 
été surpris de la similitude de position de la ligne de di* 
rection de plusieurs étoiles doubles situées dans levoi*- 
sinage dé la Voie Lactée : cette similitude m'a frappé 
pendant la dntéé même des observations. Le nombre ^ 
des lignes de direction qui sont plus rapprochées du 
cefcle de déclinaison que du cercle parallèle est si 
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considérable , qu'il en résulte comme une sorte d'uni- 
formité ou de régularité dans la position des plans 
des étoiles doubles. Les orbites de ces étoiles seroient-^ 
elles à-peu-près parallèles entr elles , et au plan pijn- 
cipal de la Voie Lactée ? Le système solaire nous oifire 
un exemple analogue dans les orbites planétaires et le 
plan de la lumière zodiacale. La -même force qui a donné 
une forme lenticulaire à laYoie Lactée, à laquelle toutes 
les étoiles doubles semblent se rattacher, n'auroit'-elle 
point contribué plus ou moins à déterminer la posi- 
tion de leurs plans ? Cette idée a , je l'avoue , quelque 
cbose d'un peu basardé , qui ne pourra être vérifié avec 
quelque Hrertitude que lorsque des observations suivies 
et Taccomplissement de la revue entreprise , auront Eût 
connoître plus exactement les orbites apparentes dé 
ces étoiles. J'espère cependant qu'on ne me saura pas 
mauvais gré , d'avoir émis une conjecture qui. s'est pré- 
sentée à. moi d'elle-même après une longue suite d'ol^ 

servationes. (i) # . 

. . Dqrpai, le aS mars iStàS.^ 

(Suit le catalogue des ii3 nouvelles étoiles doubles 
reconnues par Mr. Struve , avec l'indication de leur 
ascension droite , de leur déclinaison , et de quelques- 
uns de leurs principaux càractèf es). 



(i) Yoy. sar le même sujet l'eiedlent extrait de romrrag» de MM. 
Herschel et Soutli inséré dans la Cqnnaissance des Tems-pont, 1828, 
par Mr. Arago , en particulier ce qui concerne la couleur des astres 
qui composent les étoiles doubles (R\ 
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Catalogue d% aSj étoiles doubles obsertées à 
Konigsberg ; par Mr. Bessel , (jùtronom. ISachri- 
chten N'" 88). 

(Extrait). 



Le N."* 88 des jislfonomische jyachricfUen , contient un 
çom]pte rendu des observations de Mr. Bessèl sur les 
étoiles doubles ; cet article se rattacher si natuirellemei^ 
à celui qui prëcède, , cp^e no^;^ pensons devoir lui don- 
ner place à sa suite , tput en regrettant de ne pouto^ 
reproduire le catalogue même que présente la feuille 
^lleijnande;. 

. • .• . ..T. « L'observation , ou la revue d'une z&ie camr 
plète de — l5" à Hrr i5, » dit Mr. Bessel « achevée dans 
r Observatoire de Berlin en fé\cier i825 , afaitconnoître 
nn grand nombre d'étoiles doubles : ce nombre s'élève 
à 257 i dont 75 déjà reconnues , comme le moirtrent 
Jes catalogues publiés par Mr. le prof. Struve. Les beaux 
travaux qui ont été exécutés en 4€mier lieu au sujet 
de cette classe d' étoiles , en particulier caix de Mi?. 
Struve lui-même et ceux qui sont consignés dans l'ex- 
eellent ouvrage de MM. Herschel fils et South , prou- 
irent que le vœu que jwifùis ekprtmé dans mes Funda- 
ïïncntà AstronomM , sera rempli , et que toute Vatten- 
tioii dès astronomes est dirigée vers cet objet curieux et 
important : c'est ce qui peut donner quelque intact à 
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Sur les étoiles doubles. i5 

cette courte publication, où je rends compte de tra- 
vaux que je suis loin de pi'ésenter comme par&its. » 

« Cette perfection e'toit ici nécessairement ëcartëe , 
par la manière même dont ce catalogue a ctë dressé. 

, Le but de la série d'observations qui lui a donné âai^* 
sance , étoit la détermination d'un grand nombre d'é- 
toiles fixes jusqu'alors inconnues. Pour y parvenir , oA 
avoit divisé la zone dé 3o* qui a été eiuiminée, en 272 
z^es élémentaires : il fat Eut sur cette étendue 36ooa 
observations, qui ont procuré, déduction faite des ré*- 
pétitîôns ^ îa détermination de 32oo6 étoiles. Ces ob» 
sèfvalidiis ôfit été coutiâuéés toutes les fois que le ciel 
ëtoit serein : on n'a pas pu se borner aux seuls jours où 
l'air étoit par&itemènt calme , comme il cônviendroit 
de le foire pour recônnoître les étoiles doubles les plus 
petites : il en est résulté, que quelques-unes dé ces 
Aoîles doivent avoir passé dans le cbamp du télescope 
sans être aperçues : de plus, on a toujours observé avefc 
>in grossissement de to6 fois $ ce qui n'est pas assez fort 
fort pour les étoiles doubles de très-petîte dimension. S> 
« Si , malgré ces circonstances défovorables, j'af re- 
connu un auàsi grand nombre d'étoiles doubles, et d^its 
ce nombre , de si petites, je le dois uniquement à l'ex- 
cellence de la lunetle de Fraunhofcr , qui est attachée 

, à notre cercle méridien : cet instrument a suffi poiïr 
faire voir ptusiéuirs étoiles dans lesquelles récartemcilt 
des astres composàns étoit seulement de i ou 2". Wi\ 
éfatfovorable de l'atmosphère est, comme on sait, es- 
sentiel pour l'observation des étoiles doubles , et la 
force d'un télescope ûe peut, en aucune manière, dî- 
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Miinuer les incpnvëniens des ondulations, et de 1 indls-^ 
tinctioUf qui résultent d'un certain :ëtat de l'air. C'esJ; 
là, probablement, la raison pour laquelle la nouvelle 
liste d'étoiles doubles, publiée en dernier lieu., par 
Mr. Struve (i), n'en contient pas plusieurs qui setrou-r 
vent dans mon catalogue. La zone sur laquelle s'éten- 
dent mes observations , a été examinée par -Mr. Struve^ 
en partie, savoir, depuis 6 b. à 12 hn e.' ascension 
droite, et depuis —-i5° à — f-r io\ çn déclinaison^, unî^ 
quement sous le point de vue des étoiles doubles : c'est 
le résultat de cet examen qui est consigné dans la liste 
dont je viens de parler» y ...... ,1 



«Le catalogue que je publie donne iieu à :1a ;remarque 
suivante , que je ne crois i^as devoir passer sous silence ;, 
savoir, que laqualitédytoile double se riencontre beaur 
coup plus souvent dans les g)*andes éti)iles; que dans 
les petites. D'après les revue» d'Herschel, on pourroîl; 
conclure que, sur 1 5 étoiles du catalogue de flarasi- 
Aeed , une devroit être une étoile double des quatre prer 
mières classes : à ce compte-là, mes 272 zôiïes élémen- 
taires devroient en contenir plus de 2000, tandis qu'el- 
les en ont présenté à peine la huitième partie. Mais, 
même en tenant compte de l'état souvent défavorable 
'de l'atmosphère, et de l'insuffisance du grossissemen^t 
jque j'ai constamment employé, j'avoue que le nombre 
!des étoiles doubles appartenant à la classe des petites 
'étoiles, est resté fort au dessous de ce que j'attendois. 



(z) CeUe ([ui est l'objet de Tarticle précédent (R). 

On 
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' Sur i;.es étoiles jdouujis. f ^ 

0n doit en conclure, ou. que les étoiles d'un graml 

éclat peuvent être plus aisément reconpue^ pour dou- 

. blés , parce qu'elles sont plus rapprochées de nous que 

les autres, ou qu'effectivement elles sont plus souvent 

doubles que les petites , v .- , » 

, « J'ai rarement noté ccnume- étoiles doubles, celles 
dans lesquelles l'intervalk des deux étoiles composan-*: 
tessurpassoit i5". 

'msBssBsssEsssssssssgssssoÊasssssasa^ 

PHYSIQUE-MATHÉMATIQUE, 

Sur la variation de dehsiq^ bt de pression dans 
les parties intérieures de la terre, par J. IyoRT«' 
Philos. Magaz. Nov. 1825. . 

(^Traduction.) 



Deux méthodes différentes ont été employées pour re- 
connoître quelle étoit la figure de 1^ terre. L'une con-^ 
'i^îste. à mesurer certaines lig^nes à sa surface ; l'autre à 
constater la variation que subit la pesanteur, lorsqu'on 
^'avance de l'équateur au pôle, La première de cm^ mé- 
thodes a été appliquée sur une échelle assez étendue.* 
Nou3 possédons dés mesures du degré faites en Angle- 
terre , en France , en Italie, en Amérique , dans llnde, 
au cap de Bonne-Espérance , sous Téquateuf et en La- 
ponie. Les résultats obtenus de c^s nombreuses opéra- 
tions , ne s'accordent pas bien entr'eux , et on ne peul 
pas en déduire une ellipticité moyenne qui mérite une 
Sc/et!krts.]SouçisérÎ€.ifàiii.K''i\Jaw.i^^^^^ B 
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gnnd^ Confiance. La raison de ces discordances n'est 

pas demeurëe cackëe. 

L'exactitude de la mesure des arcs terrestres dépend 
principalement dé la direction de la gravité ^ direction 
qaî est afiectëe beaucoup plus sensiblement que, son 
intensité absolue , par les irrégularités de la surËice du 
globe , ou par l'inégale distribution de la densité dans 
•es parties intérieures. Une des aspérités de cette sur- 
ùace^ sans produire aucune modification appréciable 
dans la valeur de la gravité ^ peut néanmoins par son 
action latérale sur le fil à plomb , influer considérable- 
ment sur TestinuLtion dé la courbure de la terre. 

Nous connoissons rintensité relative de la gravité en 
divers points de la sur&ce terrestre , en observant la 
longueur du pendule qui accomplit ses oscillations^ans 
un temps donné. Dans les dernières années , ce mode 
d'observation a &it de grands progrès , ou plutôt a été 
portrf au dernier degré de perfection^ dont îj paroît être 
'susceptible. Les expérieùces du pendule sont une mé- 
thode moins dispendieuse et moins laborieuse que celle 
qui consiste à mesurer des arcs terrestres.' Elles sont , 
déplus, toùt-à-Êiit propres à la recherche de la figure 
de la terre » puisque la durée de To^çillatrpn d'un pen*« 
dule dépend de l'intensité absolue de la gra^vité et n'est 
j^e peu modifiée par un léger changement dans la di- 
rection de cette force , changement qui peut être la 
cause de tant d'irrégularité dans la mesure d'un degré 
du méridien. Mais il est une condition indispensable 
au succès des deux méthodes. Le degré du méridien et 
la longueur du pendule qui ojscHle dans un tempis 
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ctônn^ , Tarieni rùn et l^autre afec une txtrhne len-» 
leur lorsqu'on s'avance de Tëquateur vers les pdles. 
Le pendule qui bat les secondes à l'ëquateur n'exige 
qu'un allongement de 0,2 de pouce pour oseîïlèr dans' 
le înéme temps au pôle. Les exp<^riènces contpàraliTe» 
doivent en conséquence être Êiifés en des lieux aussi 
4i^ans que possible les uùs des autres. Sans cette pré^ 
eaûtioa , l^s erreurs inévitables dé l'observation entrât- 
lieront des modifications considérables dans les petites 
^antités dont il s'agit, et les résultats seroirt irréguliers 
€t incertains. 

(kitre éés deux médiodes d'ii^estigation , fondéei 
l'une et l'autre sur des expériences €nfés à la surface de 
la terre, il en est une autre, déduite des observations 
âsirônotniquesv Si (a terre et la luhé étoient l'une et 
Tautre sphéri^ues, l'attraction qu'elles exercent l'une 
sur l'autre , dépendroît uniqueinent dé leuri masses et 
de la distance qui les sépare. Mars , la ttrrt ayant une 
fermé aplatie, la lune agit sur le renflctaient de sa 
nasse à t'équateur, et détermine ainsi, dâ&s son axe, 
one ntilattôn dotH la théorie est bien connue.' Mainte-^ 
nam^, A \à lune déplacé l'axe de la terre , ce* àsirt doit 
lui-même éprouver \Aé réaction, et subir quelque 
changement dé poiiitiôn dans lé ciel. Les a$tr6nomes 
ont découvert deubc inégalités delà lune, la^ première en 
longitude, la seconde en latitude : inégalités ^ui, dé- 
terminées par l'observation actuelle , conduîsfént dîrec* 
temé^t à une esîimaAiôn de l'etKpCicfté de la teire à la- 
melle ellesi sont dwes. 

Lés résukaté obtenus ^ toutes les n^kùrei^ èé dqg^i^ 
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qui pnt ëte exécutées, combinée avec ceux 4es^ expe-*-» 
nences dû pendule, fitite^ en Angleterre et en France, 
«t avec la détermination déduite des observations astro-i. 
uomiques, donnent au globe un aplatissement de 3^.» 
Mais, c'est là seulement la qtiantité la plus probsd^le i 
Car les difiérences entre les résultats sont assez grandes 
pour démontrer,, ou quelque imperfection dans les mé-^ 
thodes employées,^ ou des irrégularités considérables 
dans la figure de la terre. 

Le capitaine Sabine, au service du Gouvernement 
Britannique , a fait, dans le cours de deux voyages, des 
expérieïices Sur le pendule^ en treize stations différen- 
tes , de l'équateur au Spitzberg , à 80'' de latitude nord.^ 
La distance des stations extrêmes est à^peu-près la plu$: 
grande , possible :et ce mode d'expérience a été ainsi 
employé dans les circonstances les plus avantageuses 
qu'on pût choisir. L'aplatissement déduit de ses expé- 
riences est de 5fg,;Mais^ ce quelles offrent de plus re- 
marquable 9 c'est l'accord presque complet qui règne eii- 
tre les div^s résultats qu'on obtie^nt en les combinant , 
soit entr' elles , sçit, avec l,es expériences Élites epi An- 
gleterre, et jen France... Il est ainsi démontré que, lors- 
que des, observations $on^ faites à des stations suffisam- 
ment distantes les un^s des autres, et sont convenabler 
ment combinées^ ïes discordances provenant d'eflfets 
locaux çt accidentels disp2uroissent , et l'on obtient 
commçr ^ç'sult^t moyen une figure de la terre beaucoup 
plus régulière que les recherches antérieures ne le faî* 
soient supposer. Les aplatissemens^^ et -^ sont en- 
tr'eux CQij^n^ les i^pmbres r5 et iG. Il est peut-^tre 
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hnpôssîble dé dëtenniner avec quelque précision le de- 
gré d'approximation que Ton peut raisonnablement at- 
tendre de cette recherche : mais, on peut dire qu'il ^st 
honorable pour la science moderne, d'avoir renferme 
entre des limites aussi étroites une quantité qui i^e noja% 
est révélée que par des effets extrêmement foible s et 
compliqués , soit que nous procédions au moyen de la 
différence des degré^dupnéridien, soit que nous obser- 
vions les vacations de la longueur du pendule, ou les 
inégalités du m )uvement de la lune. 

Il est remajrquable que l'aplatissement déduit piar le 
capitaine Sabin^, est , précisément égal au. rapport dc 
la force cc^ntri&ge à la gravité sous Téquateur. Si l'on 
suppose que, la terres a été originairement fluide , l'ellîp- 
ticité de ses différentes couches > dont la densité varier 
roit du centre la surface , seroit déterminée par la^ force 
centrifuge. Si son mouvement de rotation venait à s arr^ 
rêter ," alors (en la supposant toujours. fluide)» Tapla- 
tissement disparoîtroit , et elle reprend roit la forme 
d'une sphère parfaite. De plus, s'il n'y avoît dans Içs^. 
couches aucune variation de densité, du centrera la sur- 
face, Vapïatis^ement de ces diverses couches serait le 
même pour chacune d'elles. Ainsi, les aplatissemens». 
quoique causés par la force centrifuge , sont cependant 
modifiés par les densités. Si la loi des aplatissement 
étoît connue, nous connoîtrions semblablement celle des 
densités, ainsi que le degré dé pression qui a lieu à une 
distance quelconque du centre. Mais, en realité, nos 
notions se bortient à la connoissance de l'ellipticité de 
la sur&ce , et au rapport qu'il y a entre cette ellipticîté 
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et la force centrifiige ; ce qui ne suffit pas pour noaf 
mettre en état de recherchpr quelles sont la densité et 
la pression dans l'intérieuri 

Il suit de la relation qui a été reconnue par l'obser- 
vation entré Tellipticitë à la surface et la force centri- 
fiige , d'une part , que la terre , en la supposant origi- 
nairement fluide, ne peut pas avoir ëtë homogène, 
c'est-à-dire , d'une densité égale du centre à si surface , 
et de l'autre , que la gravitation ne peut pas ftre dirigée 
vers un point unique , ou centre; car, dans le premier 
tas, Fellipticité devroit être f de la force centrifuge , et 
dans le second elle en devroit être ^. Toutes les expé- 
riences concourent à prouver, que Fellipticité' actuelle 
est fort loin de ces deux valeurs extrêmes: nous de- 
vons conclure de là, que la terre, à l'état fluide, de- 
vroit nécessairement se composer de couches variant 
de densité, du centre à la surface. La régularité avec 
laquelle on observe que la gravité varie à la sur£aice 
du globe, seroit une conséquence de la disposition 
régulière des couches fluides; elle ne peut même guè- 
res s'expliquer autrement, et cette circonstance est un 
gtatld argument en faveur de la supposition d'une flui-*- 
dîté originaire. 

L'homogénéité de la terre est extrêmement improba- 
ble. Nous ne connoissons aucun fluide qui soit ab5oIu- 
ipent incoippressible ; toute substance matérielle cède 
en quelque degré à une force de compression suffisante. 
Il est probable que l'accroissement de la densité des 
couches vers le centre, est dû au poids de la masse 
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failles supportent (i^. ^^^^* ^^^ ^? Vt^ Y^fl^ Çon* 
^oissoiiSf se boriu; à la fprme ext^'rieare de la terre et ^ 
la variation de la gravite à cette «i|r&ce. Ces notion^ 
peuvent nous conduire à quelcpies conjectures plausi- 
bles sur la densité ' et la pression ^ rintërieur : noua 
devons être guidés, dans cette recherche, par ce q%d 
est reconnu avoir lieu 4^ns les cas analogues qui sonf 
soumis à notre observation. Une loi àt densité, quelr 
que bien qu elle s* accorde avec la figure de la terre « 
doit être rejetée si e}\e cofiduit à une loi improbable 
pour la prt»ssion. Ce seroit perdre le temps en vaines 
paroles, que de discourir sur ^ne loi de densité et de 
pression, sans montrer qu elle est d'accord avec ce qui 
est expérimentalement connu de la figure de la terre. 

Clairaut détermina d'abord la figure d'un sphéroïde 
elliptique en équilibre , qui seroit supposé , peu diffé- 
rent de la sphère , tournant snr son axe , et composé de 
couches de diverses densités. Il a donné une équation 
générale entre les densités et les excentricités. 

Diaprés ce qui a été dit, îl paroit que la variation de 



(t) « CeUe hypothèse ( que les densités de la terre croissent vers 
le centre) a'cst-elle pas fort probable d'ailleurs cPeHe • même? 
L'eau est-dte le seul fluide que noiis< connoiasion»? et ne faut - i) pas 
qat les fluidet plna pesans soient plus proches du centre de la ttfre ? 
Le mercière est près de quatorse fois phu pesant que Teaurla 
grande compression que souffrent les parties proches du cantre de 
la terre , ne ponrroit^elk pas contribuer à reiKirela matière ptus 
fOispaçte et plus dense ? » {Traité smr le Flux ttUBtjfiije et la Mer ^ 
}>ar Daniel Bernomlli. Ch IV , $ la ). 
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deniiti^ modifie sim|jlëi[ieiit le rapport des excentricités 
à la force centWfiigéi cette force étant toujours estimée' 
en partiel^ de la gravitation li ht suriace de chaque couche. 
En conséquence , f ai pensé qiie réqualîon de Glairaut 
jpouvoît'iétré simplifiée, si au Heu* deréxcentricîté,ifouS 
substituons son fiafppori à îâ force ciéntrifuge. Ayant trouvé 
que ihà conjecture se vérifioit en qii'elqHie degré , je vais 
exposer en peu'deniots les "résultats' que j'ai obtenus. 
' Supposons le rayon de l'équateur terrestre égal à l'u- 
nité ; sdit a le rayon éqùàtorial , p là densité , et e Tel- 
lipticité d'une couche Wérieûre': alors tt étant la cir- 
conférence dont lé raybn fest Fùnite'^, là gravitation à 
ia surface de la* couche 6èta proportionnelle k 

Appelant ff la hauteur de la chute d'un grave à l'é- 
quateur pendant une secondé, et pi la densité moyenne 
de la terré , c'est-à-dire là densité d'une sphère homo- 
gène i^gafe en Volume a la terre , et possédant une at- 
traction de niêmè intensité ; alors 

* ^ i^^rc/pa^da /i-^m 

^~ 1 ~T"' 



(^) On ne fait ici aucone distinction entre la gravitation et la 
forte attractive à Téquateur , ni entre la gravitation sur lin sfphê^ 
roïde peu aplati^ et celle .qui a lien sur une sphère du itiérae dia* 
mètre équatorial : parce que ces quantités doivent être eniployées 
dans une léquation entre les ellipticités et la force centrifuge , et que 
la méthode de Ciairaut permet de négliger les carrés de ces petites 
quantités (A), 



Digitized by 



Google 



Sur la dens^ £t Hél wnas. wlms l'ikt. die la terre. i5 

Fintégrale ëtant prise de 0=0 jusqu'à a:^i. ^^Oélà; 
la gravitation à Une 4tftançe a di^ centrer sera 

' v. 3/pggdg 
.. N ^ ^ . ma? 

Soît otf la fbrce centrifuge à IVquateur ; c'est-k-dîre \t 
sînu^ verse de Tare de-réquatçnr qui passe sous lé noié- 
ndien dans une seëondelpar le mouvement diurne; Yico 
sera cette même force à une distance a du centre ; et le 
rapport de la £orce centrifuge à la gravitation à la même 

distance , sert 

:» . •,...- 

co 'ma 



Msûntenan^spit y=i=;— = -^ , et supposons 



<» i_ 

ma^ , V 

X sera le rapport dé Vellipticite à la force centrifuge , 
cette force ëtant estimée en parties dé la gravitation. ^ A 
lal^urface, nous obtenons (<?)=:(a:)X <p'» (^ et (a:)re- 
l^rësentant ce que devienent ^ et ^ quand a===i ; et an 
centre, on a ^";==ar*'X<pX^vla densité' au (ieirtre 
étant prise pour unité ; et é* et af désignant ce que 
deviennent e et a: quand a=:,o. . 

Maintenant , si nous observons que la quantité A, dans 

l'équation de Clairaut (?), éqniTaut à ^, cette équa- 



{*) L'équation dont il s'agit ici se trouve dans la TKéoriedela 
Figure de la terre , p. a?^ ^ S LV (R). 
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ti^^Q liourra s'ëqiire, 

toutes les intégrales ëtant prises k partir de 0:=:O» et 
jPétàstt Fiiitégrale àéBxne/f à e prise ^H.c^i^^^ k Isi sur* 
&ce. Sulistitaons dapsi le premier membre de c^tte équa- 
^JQUy la yale^r de e tirée de rëqi^tion(i),iiQus aurons |» 

5m^ï^,;r<i5=3/pd(0^O+^^'+3«'(J^-^^ 

dififérenciant et divisant par Sa^da^ il vient 

A la siir&ce , F — ^ypd<;=o, et en consëquence , 
dans ce cas particulier noas obtenons 



CïW;- m ^*>=i <^> 

(d.xa^x 
g^dgy ' i^&îçna^t les v^ileurs particulières 

t jsi si^r$ieei e'eM-^k-rdire au cas où 0=3:1. 
OiQ dk «n di|6éfeiiciaiil inéquation prëcédentè 

my I j ?^ J^ûf» 

efc eB sqbMïu^nt la rafouf 4e^, 
/ d.jrg^\ 

~ a dà /f^^ •*** 
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Appelons P la pression ^ nae ç^^MPfî^ i* é^ ccalm 
racc?oi^ment d^ la pcef^ii f^^^cie «ur um mol^ 
cule ÂM^f^ç^, lf^i^;Dipppi9i^Mpi0| à U ibicequi 
solUcite dilf Ter» le centre, nous aurons» 

Si maintenant nous intrQ4ui90O9 VM nouTelle quanV 
tité u, telle que 

g* y dp \ 

nous aurons dj -^^—) 

ada ^ ' 

Ces équations, qui, amsi que la fofmulf (9)$ d^pen* 
dent toutes de la fonction u^ co^fiennent touifis les con- 
ditions du problème. 

Glairaut a employé son équation à dj^terminer la pro- 
gression des elliptiçUés,^qui Sj^roit la conséquence d'une 
loi proposée pour la densité. 11 a supposé la densité 
proportionnelle à quelque puissance de la distance ad 
centre. Comme les densités, décroissent du centre à la 
sur&ce, l'exposant de la puissance doit être négatif: et 
îl a trouvé que les elUptiçités-dfiyrQient être proportion- 
nelles à une puissance positive de la distance. Par conr 
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sëqaent, la densité ^érbît infiniment gi-iindé.eï l'ellip- 
ti'cîtë ëranoûissante, àtf cenfrè : eîtcotistanfes qurrèn-^ 
aem la supipositkrtf a«?'Caâttàû*'tciutcS-JWi înàppfickblë 



• •>! i'î / r ... t, 



au cas de la nature. Si nous introduisons o = — dans 

... ! n ., \ "a" 

les équations (3), irons trouverons " - '' • 



»!— -3» 



■' ^ \ ■ j. ' ; 



1 j * • 

celle valeur rend requation en a: homogène, et conduit 
immédiatement a la solutioii deCiairâut. ' 

Dans les Mémoires de FAcadémie des Sfciéncfes , ^pour 
1789, Legendre a proppt^é une aufre loi pour la den- 
sité , qui revient à faire U égal à un i\qjnbre positif cons- 
tant n^, ^ns les équations (3^ JD^ns^jette hypothèse, 
Taccroissdnent de pression est prcoportibrinel à celui 
du carré d^ la densité fce qui estlalovfle pression adop- 
tée par La*plgee , et qu H a montré (♦) s'accorder éga- 
lement avec la figure de ^îa terre, telle que la donne 
l'observation , et avec la densité moyenne de la matière 
dont elle est formée. * 

Si nous faisons u=n^^ nous obtenons de la première 
équation (3), 

qui peut s'écrire , 

<^. -J^--(pa)=/i?/(p«)ad«, 



{*) Mécanique Céleste, L. II. Ch. 11. $ 6. 

/ 

) 
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'* 'Maintenant , en intégrant cette éqaatîon dansia sup-> 
position que la densité au centime est égale à Tunité, 
nous avons .. 



s\n. an 
?"" an 



> 



ce qui est loi de densité proposée par Leg^dre. De là 
nous tirons 

ffa^da = -5 ( sîn. an — ah coi. an ) 

m=:-7(sm. /i — ncos. ni 
n* 

sin./i * V ■ 

(p)=-;r 

De plus en excluant de la yaleuv de 4: Jes quantités 
qui deviennent infinies quand a=o, nous obtenons 
de la seconde des équatio^s (3) 

•■ c •■■■•'* 

et à la suiri&ce , où = i , ' > 

C V ■ •'• ' 

d. ara* N /-• V - m " . 



(d. ara" «V 



= cx 



5- 



Digitized by 



Google 



Sa « PiSTSiQtm-MATiiÉkA'n^ 

En substituant ces dernières valeurs dans ta foniiu]e(i)y 
on troure C, et n demeure la seul^ tjùantlté indëtermi- 
née. Ayant exécute ce calcul , j'ai trouve les formules 
fioivantes qui s^accordent avec les déCermîsatioîu de 
laci^ndre et de Laplace f 
w^tang. I» 
tang./» — n 

rx , X . 5(3— >) 

$1 maintenant nous prenons n égale à un arc de i38*«; 
nous aurons Xati^S^ft 

¥ = 0,526, 
m 



Cette ellipticité s'accorde avec les expériences oii 
Capit. Sabine. Si nous supposons la pesanteur spécifique 
moyenne de la terre- égale a 5,4^, celle de la couche 
extérieure sera 2,88; pesanteur spécifique qui est à-peu- 
près celle /des roches qui composent Ik mfontagné de 
Sfhehallien , et qui, par conséquent, tiè là' éloigne pas 
de la vérité. 

Quant à la pression , nous avons, parla dernière des 
«équations (3) ,^,n > 

àP ^ft 4^ sin. i?y» 
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àP . 

n ptroit , de là, que *^ va en croissant de la surface 

au centre, c'est-2i-dire, que raccroissemem de pression 
nécessaire pour produire un accroissement donne de den- 
sité, est une quantité qui ya continuellement.en augmen- 
tant lorsqu'on approche du centre. C'est là une propriété 
qui peut fort bien résulter de la loi de pression qui, dans 
la nature , régit les fluides et lés solides. II est raisonna- 
l>le de supposer que, plus la compression est grande ^ 
plus grande sera la résistance opposée à une compres- 
sion ultérieuï'e. Mais sous un rapport, la loi Ibjrpottié- 
tique paroit différer de Texpérience. Dans toutes les 
petites presssions, on trouve que les accroissemens de 
pression et de densité sont à-peu-prés proportionnels 
l'un à l'autre. Mous devrions, par conséquent, nous ât- 

ÀP 
tendre à ce que ta quuitité V* fôt à-^peu-^rès constante 

a la aur&ce de la terre, qu'elle êrât ensaite le nt eme nt » 
et ensuite pli»i rapidement auprè» du centre. Mais la 
formule en question ts^k o|^posée à ce résultât : car, dans 

cette formule , la quantité nr* ▼arie le plus rapidement à 

la surface., tandis que l'arc an décroit jusquli 9e*; elle 
croît alors plus lentement , et près du centre elle est 
presque constante. 

On peut encore observer que la solution n'est pas en 
rapport avec la nature du problème ; car il j a deux phé- 
nomènes à déduire de la loi de pression^ savoir, l'ellip- 
ticité « et le rapport de la densité' à la sur&ce , ^ la den« 
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32 . PHY^QtnS-MATBEÉMATIQUE. . 

site moyenne. Il y a sans doute une relation qui lie Ç6S 
quantités : car comme cette relation' doit varier avec' la 
loi de pression , les formules finales , au lieu d'une quan^ 
titë indéterminëe dévroient en contenir de^x , pour re* 
présenter les valeurs de Tellipticité et de la densité à 
la surÊaice déterminées par l'observation. 

Mais ce n^a jamais été TintenUon de l'illustre auteur 
qui a traité ce ^ problème, de substituer. une hypothèse, 
à une loi de la nature. Une loi particulière de densité 
avoit été adoptée pat Legendre, et une loi de pression 
par Laplace , parce que dans les deux cas , on obtenoit 
une sohitioii exacte au moyçn de formules d'un calcul 
aisé. C'est là un avai^tage qui n'est pas entièrement à dé- 
daigner dans les cas oii , par le défaut de «notions posi- 
tives, nous sommes réduits à baser nos raisonnemens sur 
des hypothèses. On ne peut déduire de mes calculs au- 
cune conséquence relative à Tellipticitç ou à la; den- 
sité à la surface : mais on peut conclure légitimement , 
que la compression produite par le poids de la masse 
supérieure suffit pour rendre compte de l'accroissement 
de densité des couches intérieùi^ed de la terre , et de la 
différence qu'il y a entre la figure actuelle et celle qu'elle 
auroit dans la supposition &itê par Newton , d'un fluide 

homogène. 

5 6ct. 1825. 
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MÉTÉOROLQGIE. 

Lettre adresses aux RÉDACTEims de ce RscuEiii 
sur la cause des grandes oscillations baromëtriques. 
y 

ParU^ te 3 déc. i8a5. 

Vous avez souvent, Messieurs, fixé l'attention de vos 
lecteurs , sur les dépressions simultanées du baromètre 
à de grandes distances, vous leur avez fait observer que 
la translation d'une masse d'air, d'upe partie du globe à 
une autre , ne pouvoit être admise pour expliquer cette 
rapidité d'action; l'électricité seule vous paroissoit de- 
voir en être la cause ; mais vous vous absteniez d'in- 
diquer son mode particulier d'agir sur notre atmos- 
pbère. Depuis long-temps il me semble qu'en consi- 
dérant la surface de notre terre et les couches infé- 
rieures et supérieures de l'air , comme parties , soit 
d'un immense électrophore , soit d'un appareil ana- 
logue à la bouteille de Leyde ^ ou au condensateur, ou 
approéheroit un peu de la solution du problème des 
oscillations barométriques. Le baromètre seroit alcnrsv 
comme une espèce d'électroscope indiquant par sek 
inbuvemens le plus ou le moins d'attraction ou de ré- 
pulsion électrique entre la surface terrestre et la masse 
totale d'air surincombante , et par suite l'augnaenta- 

Sc.etArts.Nouv. série. Vol.3i.N.* \.Janv,ii2&. C 
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34 MiTÉOROLOGIE, 

tion ou la diminution de pression de ce dernier 

fluide. 

Qu'une cause quelconque agissant sur les régions 
polaires (i), le froid , par exemple , lorsque le soleil 
les; abandonne à ^ leur longue nuit, que telle causef 
dis-je j y développe sur une étendue considérable de 
surface une électricité de nom semblable à celle dont 
la calotte atmosphérique supe'rieure. seroit chargée , la 
répulsion qui en seroit le résultat diptiinueroit néces- 
sairement la pression de cette partie de l'atmosphère, 
et cette rupture d'équilibre , et de l'air, et de son élec- 
tricité, amènetoita sa suite , tempêtes , précipitations de 
vapeurs , brusques changemiens de température et au- 
tres météores que signalent les grandes dépressions 
du baromètre ; le peu de résistance que l'air raréfié 



' (i) L'hiver polaire doit dattser de grands cbangemens dan» 
Kéut de l'ékctridté de cette régkm: on sait qu'une eongélatioA 
subite dégage boaueoup d'ékctrictté ; ainsi une bouteille de Leyde 
se charge lorsqfie l'eau, qu'elle contient est soudainement gelée. 
On conçoit aussi que la masse isolante que les glaces non in- 
terrompues qui recouvrent alors le pôle, opposent aux commu- 
nications ou aux mouvemens des courans de cette partie du globe ^ 
et de son atmosphère , doit en modifier Fétat électrique d*une ma- 
nière notable. C'est peut-être lorsque la matière accumulée dé 
ces courans interrompus se foit forcément jour , que l'aurore bo<» ' 
réale par<^. Il sembleroit au reste , d'après les. observations de» 
derniers voyageurs dans le nord , que ce phénomène a son ori- 
gine plus ordinairement vers les confins du cercle polaire que 
dans le voisinage du pôle même y car relativement à leur posi- 
tion 9 la lumière ét6it plutôt méridionale que boréale. (A) 
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Sur les grandes oscillations barometr. 35 

des couches supe'rieures ofifre à la difiusion de l'élec- 
tricité permettroît , en même temps , à toute nouvelle 
modification de ce fluide dans ces hauts parages , de 
s'y répandre avec sa rapidité ordinaire , jusqu'à des dis- 
tances considérables du pôle, diminuant toutefois d'in- 
tensité, ainsi que cela doit être , à mesure' qu'elle s'é- 
leigne de cette partie du globe , que le magnétisme y' 
les aurores boréales , et les plus grandes oscillations 
barométriques désignent comme le foyer de l'agent 
producteur ou régulateur de ces phénomènes. 

Le mouvement vibratoire des tremblemens de terre,» 
si rapide dans sa progression jusqu'à d'énormes dis- 
tances , a également été attribué à des commotions 
électriques ; souvent aussi , ces bouleversemens ont-ils 
été indiqués au loin par la dépression du baromètre, tan- 
dis que de nombreuses apparences lumineuses , obser- 
vées en même temps dans les régions élevées de l'at- 
mosphère , ont fait voir qu'une modification simultanée 
du fluide électrique y étoit développée. 

Les nombi*eux précurseurs de grands changemens 
de temps , ces mouvemens sous-marins, qui font gron- 
der les eaux de la mer avant la tempête , qui troublent 
leur limpidité près des côtes, et qui détachent les fucus 
de leur fond, les odeurs qui s'élèvent alors de la terre , 
les eôets que subissent les corps sujets à la fermen- 
tation, l'inquiétude et le mal-aise que témoignent les 
animaux , indiquent assez que la cause qui va mettre 
le trouble dans notre atmosphère, agit en même temps 
au sein de la terre , ou plutôt qu'elle en tire son 



origine. 
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36 MÉTÉOROLOGIE. 

La grande ressemblance des coruscations de Tau- 
rore boréale avec, celles que produisent nos expé- 
riences électriques faîtes dans un air très-raréfié , jointe 
à Faction de ce météore sur Taiguille aimantée , laisse 
peu de doute que ce brillant phénomène ne soit aussi 
tout-à-Êiit dépendant de l'électricité. Pendant plusieurs 
années j'ai été à même de vérifier une observation déjà 
feite , de la régularité avec laquelle le vent du sud , 
et la dépression du baromètre arrivoîent à la suite de 
l'apparition du météore : plus la lumière avoît été vive , 
plus elle s'étoît élevée au-dessus de l'horizon, et plus tôt 
et avec d'autant plus de force , paroissoit le courant 
d'air, qui sembloit se presser d'aller rétablir l'équilibre 
atmosphérique , dérangé par cette diflfusion électrique* . 
Parmi de nombreuses observations de ce genre que 
je pourrois citer , j'en choisis une qui , je croîs , mé- 
rite de l'être. Le 3 mars 1818, une aurore boréale assez 
vive se fit remarquer au nord de l'Irlande ; le 4 ^^ ^^ 
jour de tempête afireuse dans tout le nord , le vent 
soufflant avec violence du sud-sud-est ; un tremble- 
ment de terre se fit sentir à Loughborough ; une boule 
de feu éclata sur un paquebot entre Dublin et l'île 
de Man ; quand la nuit vînt , les nuages étoîent tout 
phosphorescens , et en s'entr' ouvrant laissoient voir en- 
core une clarté boréale ; peu avant minuit , le baro- 
mètre, dont je suivois les mouvemens, étoit à vingt-sept 
pouces et demi anglais, à quarante pieds au-dessu^ 
du niveau de la mer. Cinq mois après, les journaux 
nous apprirent , qu'à l'Ile-de-France , le 6 mars au 
matin la dépression barométrique avoit été tellement 
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Sur les GRÀia)£S oscillations bàeobiéte^ 3^^ 
extraordinaire , que les habitans sortoîent de chez eux 
effrayes , s*attendant à quelque grande catastrophe. En 
égard à la différence de longitude des lieux d*ob* 
servation , on voit qu'il y avoit à peine une demi-jour- 
née d'intervalle entre le plus grand ^ abaissement de 
mercure , en Irlande et à File précitée. Cette singulière 
coïncidence doit faire désirer de fréquentes occasions 
de comparer la météorologie des deux hémisphères. 

Mais en me décidant à vous écrire , mon intention 
nVtoit que de signaler l'idée , qui rattache les grandes 
secousses barométriques aux changemens qui survien- 
nent dans l'état relatif de l'électricité de la sur&ce 
terrestre et de celle de l'atmosphère , prise dans son 
ensemble , et non d'entrer dans les développemens 
de faits que l'.on pourroit probablement citer en assea 
grand nombre à l'appui de cette hypothèse ; je me hâte 
donc de terminer cette lettre , qui vous paroitra sufer 
ment déjà bien longue. 

J'ai l'honneur d'être , etc. . . 

Ph. Walsh. 

Un de vos Abonné^.; 
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Suite des observatioîîs météorologiques faîtes a 
Joyeuse , par Mr.. Tardy de jLk Brossy , année 1825. 



Latitude 44**» 28'; longitude 21*, 55'; hauteur moyenne 
du baromètre , à midi,, déduite des obsen^ations de plu- 
sieur3 années , ( la tempéra^ture du mercure étant ra- 
menée à io"R, ) 27 pouces 6 | lignes (0,746 mètres) ; 
élévation au-dessus de la mer conclue de la hauteur 
moyenne du baromètre , environ loo toises. L'échelle 
du Wroraètre observé est mobile , et le Vernier donne 
les 82" de ligne. 

TABLEE U du nombre des jours pluvieux , de la quan- 
tité deaUf et du nombre des jours de gelée dans la 
campagne. 



i .W»if 



JaDviar. • • • 
Février . . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin . .,. ^», 

Juillet 

Août.. ;. ./. 
Septembre , 
Octobre. . . , 
Novembre. , 
Décembre . . 



Totaux . 




Niombre 
des jours 
pluvieux 

3 
3 
5 
3 

8 
9 

■l 



8 
18 



80 
98 



117 

en isoti 
en 181 7. 



Quantité d^eau 

Mes. nouv, 



Mesure a ne 
V 



pôuc. 
!.. 
I. 



o»9 
I. io,S 

G. 11,6 

3. 5,6 

I. 10,4 

G. 9,0 



I. 

5. 

4. 
6. 



0,1 

3,5 

1,3 

9'» 

8,5 



33. 



45. 6 

63. 10,7 
en I8it. 

33. 0,4 
en I8îî 



Dé^mè 



ci mitres. 



8- 94 



12, 33 

17, 3o 
8, 94 



Nombre des jour 

■ de gelée 
dans la catnpag. 



34 
16 
10 

I 



I 
5 
4 



56 

80 

en igi$. 
38 
entSoâ, ti eti9' 
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Extrêmes du baromètre* 

fOOC. lig. %i— 
Plus haut, le 3i janyier à dix heures da matin. • • • aS. a, lo 
Plus baS) le %o octobre à midi (i) «••••••• a6. 9» iS 

DifTérènce i. (^^4 

Extrêmes du thermomètre. 

Plas haut, les 19, 20 et ai juillet .^ i8|<> 5 

Plus bas, le 3i janTier • , — 5, 

Différence. . • . 33,<> 5 

Avant Tété , dernière gelée blanche et à glace , le 10 avril ; 

en ( prem.neigesnrleTanargtfeetlaLDzèreyleioetaSoclolK 
automne 1 prem. gelée blanche et à glace • • le a« idem* 



(1) Ce jour U j*étois absent , et la personne chargée de faire 
à mu place les observations du baromètre , s'étant bornée & cellea 
ordinaires de l'heure de mi£, celles que }'aî coutume de faire 
dans les cas extraordinaires , me manquent ; ensorte qne je ne peos 
présenter aucun détail sur la ehute précipitée qni a donné à 
Joyeuse ce minimum de l'année. Mais voici ceux que f ai obser- 
vés chez un de mes amis dans son diÀteiia situé à une lieae 
snd-êst de Viviers et de la rive gandie da Rh6ne ^el où la moyenne 
barométrique qui n'a pas été déterminée, ne doit pas différer 
beaucoup de celle k laquelle Mr. de Flaagergnes s'est fixé dans 
son «observation. J'y arrivai le 18 assez tard , dans l'après midi. 
Le soir y vers neuf heures > un baromètre à cuvette et à large 
tube 9 fait, à Paris et fort bien conditianné , mais dépourvu d*ui» 
Temier, marqnoit près de 28 pouces S lignes. 

Le lendemain 19 , je ne fur pas peu étonné de le trouver des- 
cendn de près de 5 lignes. Le temps étek et resta cahne tout 
le jour y et le baromètre continua à descendre graduellement et 
sans^ interruption. 

Le 20, à dix heures du matin ^ il ne marquoit plus que %7 
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Quoique cette vingt et unième année de mes obser- 
vations ait été la moins abondant^ de toutes en eau de 
pluie , cependant la sécheresse , dans notre contrée , n*a 
pas été au point , comme dans d'autres partie^ de la 
France , de tarir le plus grand nombre des sources ; et ^ 
quoique les pluies des derniers mois n'aient pas laissé 
d'être considérables 9 elles n'ont occasionné aucune de 
tes inondations qui ont été si désastreuses ailleurs. 

Dans le nombre des 5o jours de gelée dans la cam- 
pagne, pendant les trois premiers mois, il y en a eu i6 
en janvier, 8 en février, et 7 en mars, où les thermo- 
mètres en ville sont tombés au dessous de zéro. Ce froid 
soutenu , sans être néanmoins très-rigoureux , et >in ciel 
presque toujours serein , nous ont fait jouir de ce qu'on 
peut appeler un bel hiver : les chaleurs ont été grandes 
en été; l'automne a été pluvieux et doux; et, dans cette 
dernière partie de l'année , le thermomètre en ville n'est 



^nces aj4 lignes, ce qui faisoit près de la/» lignes d'abais- 
sement en 37 heures. En ce moment survint une averse qu\ ne 
dura qu'un quart d'heure, et le vent du sud très-animé qui s'é- 
toit életé pendant la nuit précédente , se calma entièrement ; à 
midi, le baromètre étoit remonté d'une demi ligne. Le soir, un 
vent assez froid souffla de la partie du nord. 

Le ai y même vent. A. midi, le baromètre marqnoit a7 pou- 
ces 6 lignes. Ce jour là, le Rh6ne que j'avois passé le 18, et 
qui étoit alors plus bas qu'on ne l'avoit vu depnis très-l«n^ 
temps , éprouva une crue subite de plus de 8 pieds. 

Le aa, le baromètre s'étoit encore relevé, et dans la même 
proportion que la veille. 11 y avoit de la gelée blanche en abon- 
dance. Beau temp» d'ailleurs. 
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Observ. meteor. faites a Joyeuse. 4' 
descendu que deux fois au dessous de zéro , les l8 et 
3i décembre. L'unique fois qu^il soit tombé de la 
neige , a ëté le 29 du même mois. Au point du jour,; 
lorsqu'elle commença, la température étoit à la glace; 
deux heures après , la terre en fut recouverte de deux 
' pouces. En ce moment , et quoique la température ne 
se fut pas sensiblement réchauffée, il survint de la pluie 
qui dura tout le reste du jour, et donna 21 lignes 
d'eau (i). 

Les moyennes barométriques de tous les mois de Tan- 
née , celui de décembre excepté , ont été plus ou moins 
en hausse (2), ensorte , que la moyenne de l'année en- 
tière , a été aussi en hausse d'environ une ligne , ce qui 
est beaucoup. Quant aux extrêmes du baromètre, on 
voit qu'il est très-sensiblement plus descendu (il. fj) 

{%) J'ai présenté dans la Bibl. Univ, ode explication qui a para 
plausible , de là grande quantité d'eau ^i ' tombe annudlement 
à Joyeuse, et de la rareté de la neige. T» IF , p. i83 ^ er XIX, 

{%) Ceit- à-dire , en eltès de cetfe énoncée en tête du tableaa 
ci-dessus, qu'on peut <Sonsidcrer comme «n étalon local qu'il 
importe à tout observateur conséquent d'avoir déterminé , sous 
peiné de «Savoir que du- vague dtfns l'esprit, et de ne parler 
qu'un langage inintelligible en pavlant de hauteurs barométriques 
qu'on ne sauroit à quel terme de comparaison rapporter. Mais 
une moyenne barométrique d'un intérêt général et bien plus im- 
portant, est celle au niveau de la mer, sur laquelle il a régné 
jusqu'à présent des incertitudes. Il appartenoit à FAcadémir des 
Sciences de les fixer, et c'est à cet effet qu'elle a récemment 
uommé dans son sein, une commission qui s'en occupera. 
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^2 MÉTÉOROLOGIE* 

au dessous de la moyenne normale ^ dans son minimum, 
qu'il ne -s'est ëlcvé au dessus dans son maximiun, par- 
ticularité que j'ai constamment remarquée tous les ans, 
et cpie d'autres obserTateurs' doivent avoir également 
remarqi^ëe. J'ai donné des explications à ce sujet, 
dans mes extraits de l'année i823, (T. XXJ^ de la 
MihL Urdç, page 35 ), auxquels je me réfère. 

lia moyenne barométrique de cette année ayant été 
assez considérablement en hausse , une moindre quan- 
tité d'eau de pluie a. dû en êtref la conséquence , con- 
formément à ce que l'expérience a depuis long-temps 
établi, relativement aux pronostics du baromètre. Mais, 
ces pronostics , considérés en détail , ne sont que des 
probabilités, grandes à la vérité^ quoique assez sou- 
vent trompeuses. Ce n'est pas là ce qu'entendent le plus 
grand nombre de ceux qui interrogent l'instrument, 
sur lequel sont écrits les mots ^plvie et beau temps. 
Ils. les entendent au positif et dans un sens absolu, 
d'où il leur arrive parfois de dire : he baromètre ne 
sait ce quil dit. Le fait est qu'ils ignorent, et n'ont 
pas considéré qu'il en a été ici, comme de toutes les 
choses variables de leur nature, desquelles il n'y a 
d'estimation possible , que celle qui résulte - de la 
moyenne d'un grand nombre d'observations, car c'est 
de cette manière que les anciens obsen^ateurs du baro- 
mètre sont parvenus, et avec un succès remarquable; 
peut-on dire, à renfermer ce qu'ils ont appelé le va- 
riable, dans un espace de 4 lignes, dont la moyenne 
barométrique occupe le milieu. 

J'avois toujours cru sur parole à cette détermination , 
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et ce n'est que très-récemment que Tidée m*est venue 
d'en faire la vérification d'après mes observations de 
cette année , quoiqu'elles me parussent devoir plutôt 
contrarier que favoriser la rencontre, puisque les écarts 
du baromètre dans l'un et l'autre sens , ont été consi- 
dérables, et que les pronostics oùt été plusieurs fois 
sans accomplissement. En effet , parmi les^ jours de 
pluie , j'en ai compté plusieurs où le baromètre en 
hausse dépassoit sensiblement la zone du variable , les-^ 
quels néanmoins ont donné une quantité très-notàble 
d'eau, particulièrement le 9 octobre, qu'il en tomba 
plus de 25 lignes , produit d'une pluie douce et sans 
orage qui dura tout le jour. Plusieurs fois, au contraire, 
où l'abaissement du baromètre étoit grand, il n'est pas 
tombé une goutte d'eau, notamment le 20 octobre, 
jour où a eu lieu l'extrême de cet abaissement, et qui 
ne fiit précédé , accompagné , ni suivi d'aucun vent 
qu'on pût qualifier de violent. Il est encore digne de re- 
marque , que les dix jours précédens et les onze sui- 
vans se passèrent également sans pluie. 

J'ai donc , pour satisfaire ma curiosité, feit sur mes re- 
gistres et parmi les quatre-vingts jours de pluie de l'an- 
née , le triage de ceux où le baromètre étoit en hausse , et 
de ceux où il étoit en baisse à midi , qui est l'heure or- 
dinaire de mes observations» Le calcul des moyennes 
barojaaétriques de Tune et Tautre division , m'a donné 

( celle en hausse. ... 27 p. 81. ^,66 * 
pou .... I ^^11^ ^^ baisse. ... 27 4 i5,82 



dont la différence . . 3 20,84, 

et la moyenne. ... 27 6 10,24. 
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Or, cette différence n'est que d'un tiers de ligne 
moindre que la zone du variable que les anciens obser- 
vateurs ont fixée à quatre lignes de largeur. Et la 
moyenne qui représente ici la ligne de partage, difiEère 
presque, aussi peu de ma moyenne barométrique 
normale portée entête du tableau, savoir, 27 pouc. 6 1. 
24 trente-deuxièmes : il n'y a, je crois, aucun lieu de 
douter qu'en répétant, plusieurs années de suite, les 
mêmes calculs, les di£Férences en plus ou en moins ne 
se bornassent, comme dans celui-ci , à des fractions 
de ligne , et qu'en définitive on n'arrivât aussi près que^ 
possible de ce qui est établi depuis long-temps. 

. La conclusion morale est que, dans tout ce qui est 
susceptible de progrès, il est juste de tenir bon compte 
de. ceux déjà fadts, car il n est point de derniers pas sans 
les premiers* 

Joyeuse 9 le 1 5 janvier 1826. 
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PHYSIQUE, 

Sur le magnétisme du cuîvre et d'autres substan- 
ces. (Note communiquée par les Auteurs , aux Ré- 
dacteurs de la Bibliothèque Unirerselle ). 

( Traduction). 



MM. 

Le Cahier d'Août i825 de votre intéressant Journal,* 
renferme les résultats obtenus par divers physiciens an- 
glais et genevois, relativement à Faction qu'exercent 
sur l'aimant , les métaux en rotation. Vers la fin du prin- 
temps dernier, nous avons fait, le prof. Bacelli et moi, 
une série d'expériences sur le même sujet (i). Notre 
travail coïncide , en grande partie , avec ceux des physi- 
ciens qui nous ont prévenus dans la publication de 
leurs recherches ; nous allons donner toutefois , quoique 
un peu tard , un court exposé de nos expériences ; ne 
fut-ce que pour montrer l'intérêt que nous avons pris. à 
la découverte deMr. Arago, dès le moment oiielle est par- 



(i) Plusieurs de ces expériences ont été plus d*une fois répé- 
tées , en présence de quelques Professeurs de lUniversiié de Mo- 
dène. De ce nombre sont MM. Tramontini, Amici , et Barani, 
tous trois membres de la Société Italienne des Sciences. (A) 
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Tenue à notre connoissance. Au reste , cet extrait ne 
consistera pas dans la seule confirmatîon des résultats 
dëjà obtenus, mais il- fera connoîtrc , nous l'espérons, 
quelques observations nouvelles à ajouter à celles qui 
ont été publiées sur le même sujet. 

Nous avons commencé par répéter Texpérience pri- 
mitive de Mr. Arago , relative à Finfluence du cuivre sur 
les oscillations dé l'aiguille aimantée ; nous avons re- 
connu que ces oscillations diminuent sensiblement par 
la présence de ce métal ; mais , cette diminution ne nous 
a pas paru aussi considérable qu'on l'avoit annoncé. 
Nous avons vu clairement que c'est sur les premières et 
les plus grandes oscillations , que tombe la plus grande 
diflférence. Par exemple , une de nos aiguilles , déviée 
de 90** de sa ligne d'équilibre , ne perdoit 3o* d'am- 
plitude de ses oscillations , qu'après douze oscillations 
doubles; il ne falloit plus que trois oscillations pour 
produire la même perte , quand l'aiguille ,oscilloitii un^ 
très-petite distance d'un disque de cuivre. Cette difFeV 
rence diminuoit si rapidement , dans tout le reste des 
oscillations successives , que le nombre total des oscil- 
lations de l'aiguille , en dehors du cuivre et sur le cui- 
vre , conservoit à peine le rapport de 3 : 2% 

Ce fait vérifié, nous avons examiné ensuite l'actioû 
des divers métaux en rotation. Nous nous sommes pro- 
curé , pour cet effet , des disques de cuivre , de lai- 
ton , etc,, d'égales dimensions , et propres à être adap- 
tés, au moyen d'une vis, à une machine de rotation; 
avec le disque de cuivre, nous avons facilement fait 
tourner plusieurs aiguilles aimantées , mais surtouit 
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quand elles ëtoient accouplées, et ainsi soustraites à 
l'influence du magne'tisme terrestre. 

Pour comparer l'action des divers métaux, nous avons 
note' jusqu'à quel de|;ré ils entraînoient l'aiguille ; cha- 
cuti d'eux étant soumis aux mêmes circonstances , soit 
pour la vitesse de la rotation, soit pour la distance de. 
l'aiguille au disque tournant; 

Nous avons obtenu les résultats suiyans : 

L'aiguilk entraînée à 55° avec le cuivre , 

. alloit i4* avec le zinc , 

.Il* avec le laiton , 

{• . . i lo® avec l'étain , 

8® avec le plomb. 

Ce tableau se rapproche tout-à-feit des résultats ob- 
tenus par MM. Babbage et Herschell (i). 

La température ne semble pas avoir d'influence sur 
l'effet. Une lampe circulaire , à esprit de vin , fut allu- 
mée au dessous d'un grand disque de cuivre : ce dis- 
que ainsi fortement réchauffé, l'action ne fut ni plus 
ni moins prononcée qu'auparavant. 

En employant des disques découpés, nous avons re- 
connu que , comme l'avoit annoncé Mr, Arago, l'in- 
fluence diminuoit en raison de la substance enlevée. 

Laissant ensuite les métaux, nous avons examiné l'ef- 
fet de la rotation d'autres substances appartenant à la 
classe des plus mauvais conducteurs , comme le verre et 
les résines, ainsi qu'à celle des conducteurs imparfaits. 



(i) Bibh Vniv, T. XX, p. SSg. ' 
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comme le bois et le carton, soît secs, soit humides. 
Nous nous sommes assures, à plusieurs reprises , qu'au- 
cune de ces substances n'agissoit sensiblement sur Faî- 
guille aimantée ; nous nous sommes procure dans ce 
but, des aiguilles astatiques d'une extrême mobilité'; et» 
maigre leur sensibilité', nous n'avons pu de'couvrir au- 
cun indice de Finfluence de ces substances. Il est vrai 
que nous avons vu quelquefois des disques de cire d'Es- 
pagne entraîner l'aiguille datis leur mouvement de ro- 
tation ; mais , cet efFet avoit sa cause dans l'électricité 
accidentellement produite pàt le frottemetit de quelque 
portion du disque. La cause de cette anomalie une fois 
reconnue, nous avons pu, ensuite, là reproduite à 
loisir. 

Il restoit à voir si , en faisant osciller les aiguilles ai- 
mantées au dessus de ces substances non métalliques, 
nous ne pourrions point découvrir quelque influence, 
que la rotation laissoit inconnue. Nous avons fait ces 
expériences, et nous n'avons pas trouvé de différence 
appréciable entre les oscillations que faisoit l'aiguille 
au dessus des disques , et hors de leur influence. 

Pn appliquant sur un disque de bois, deux baguettes 
aimantées, nous sommes parvenus, quoique avec un 
peu de peine , à imprimer un mouvement rotatoire , tarit 
à une aiguille de cuivre librement suspendue , qu'à un 
disque entier du même métal. L'aîguille de cui>Te ayant 
€té soumise à l'influence d'un grand disque de même 
inatière , le mouvement de ce disque ne l'a point 
entraînée. 

On connoît les différentes méthodes employées pour 
/ aimanter 
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aimanter le fer et Tacîer. Le cuivre ne.pourroit-il point 
en fournir une autre ? Nous fondant sur le Êtit que àes 
aiguilles placées dans une spirale électrodjnamique ,« 
s'aimantent , nous avons fixe à notre appareil de rotation 
un tube de cuivre, et place, dans son intérieur, une 
aiguille de fer doux et facile à aimanter. Ce tube ayant 
été mis en rotation, TaiguiUe intérieure n'a acquis au-: 
çun magnétisme appréciable. Nous avons essayé plu-^^ 
sieurs, autres dispositions , mais sans plus de succès. 

La découverte d'Oersted a enrichi la science d'une^ 
nouvelle espèce de magnétisme » V électrodyTiamique., 
Nous l'avons aussi ùli entrer dans le cours de nos ex-% 
périences. Le premier système que nous avons soun^ 
à l'action d'un disque de cuivre tournant , a été un baia; 
de mercure traversé par un courant électrique, allant 
du centre à la circonférence ; nous avons construit en-^ 
suite des conducteurs mobiles de diverses formes, et^ 
surtout des spirales astatiques, propres à représent^^ 
deux aiguilles magnétiques soustraites à TinCLuence duL 
magnétisme terrestre. Aucun de ces conducteurs n'a 
donné des signes de mouvement. Le courant employa 
dans ces expériences étoit plutôt foible , puisqu'il ne 
proyenoit que d'un seul élément d)une pile deWomston ,,1 
de 75 pouces carrés de surface. Il y a trop d'analogie 
entre les phénomènes que présente l'aimant , et ceux 
des cylindres éleçtrédynamiques , pour ne pas regarder 
comme probable, que des conducteurs voltaïquesde forme 
convenable , éprouveront quelque influence de la parÇ 
des métaui; en rotation. Nous présumons qu'il en sera 
ainsi, mais nous croyons en même temps que, pour 
Se. etAri^Nou9. série, Vol. 3 1 . N.*" 1 1 Jam. 1 826. U 
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rendre toànîfeste une telle influebce, il faut se servir: 

de couran3 beaucoup plus énergiques que ceux que nous 

avons employas. Il est à;de'sirer, qUe des physî-' 

ciens munis d'appareils voltaïques puissans^ répètent 

nos expériences, avec les inoyens propres à les faire: 

réussir. 

Si Ton se rappelle les expériences faites , depuis long- 
temps , par Coulomb , sur le magnétisMe de plusieurs' 
substances organiques et inorganiques , on Remarquera 
qu'elles ont beaucoup d'analogie avec les feits récem- 
ment découverts par Mr. Arago ; il semble que dans les 
deux tas ^ ces phénomènes ont la même cause. Les pe- 
tits cylindres que Coulomb Êtisoit osciller entre les pô- 
les de même nom de deux aimans très- vigoureux , oscil-' 
loient'plus dans cette situation, qu'ils ne le faisoient 
qtiànd ils étôiènt soustraits li Tinfluence des aimans. 
Cette augmentation s'explique naturellement , en sup-^ 
posant que ces cylindres acquièrent un peu de magné- 
tisme, que leu^ communiquent les aimans entre les- 
quels ils oscillerit; ot, dans l'expérience fondamentale 
de Mr. Arago , Paiguille oscille sur le cuivre plus lente- 
ment qu'à l'ordihaire ; mais quoique , au premier abord ,' 
cette diminution de vitesse semble eti cdiitradictiôn 
avec l'autre cas, nù il y a accélération, ellés'expHque de 
la niéïiie 'manière , en supposant que le cuivre s'aimante 
on peu au dessous de Taiguille oscillante; Il est dé ftit 
que , si l'on feit osciller une aiguille aimantée aii dessus 
d'utf disque de fer doux, les oscillations seront d'ùrie 
lenteur extraordinaire , et l'aiguille s'arrêteïi ajJrès en 
avoir jÈut lin petit nombre. Pdtilr qiie t:et eflfet ait lieu, 



! 
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il faut que Taiguille $ok à uae distance moderne dix cUâr 
que; si elle en est trop voisine, elle seiîa attin^e par lui, 
et restera fixëe en un point de sa circoofériencç; lors- 
qu'on évite ce cas particulier , Texp^rieçce i:iéussjt , et 
/la comparaison avec l'autre, fait prësumer dan^ le ciji- 
vre, une action plus foible, il est vrai, mais du même 
genre que celle qu'exerce le fer. On peut cpnsi^erer 1^ 
ralentissement des oscillations, comme prodl:^t • dans 
les deux cas, par le magnétismie^ que sémçroil, pour 
ainsi dire, ^aig^ille ?iprès ejle, sur les portions du di3f 
.que au dessus desqti^elles elle pa^se en. faisant s<es oscil-: 
lotions; et cette force qui, .^ssant sur les pôles, tend 
à les retenir , produiroit le même effet que si, l'aiguillée 
entière avoit ^ s'ouvrir un passage dans un milieu ré- 
sistant. Au reste , pour éviter tout équivoque , on doit re- 
marquer que l'effet dont nous parlons , est précisément 
l'inverse du cas où une aîguillp de boussole oscille en- 
tre les pôles de même nom de deux* aimais. Dans ce 
cas , les oscillations s^accélèrent parce qu'ellei^ sont se- 
condées par une force qui s'ajoute à l'acUon d^ magné- 
tisme terrestre, pour ramener l'aiguillç à. sa position or- 
dinaire. Dans le cas, au contraire, où Tai^ille oscille 
au dessus d'un disque de fer, les oscillatiopis se ral.en- 
tissent , parce que le magnétisme terrestre doit, à chaque 
instant, lutter avec le magnétisme que les pôles de F ai- 
guille développent sur les parties du disque qii'îls par- 
courent; ce magnétisme , quoique de courte durée » 
suffît cependant pour empêcher raîguHle de se détacher 
librement de la place où elle se Preuve. Cet e ffet un e fois 
admis ^ on coiK\preii4 aji^^e^A cpiament }e& j^i^^Wei^ 
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aimantées sont entraînées par lé mouyement des dis^. 
^ues en rotation. 

Au commencement de nos expériences nous avons 
cru , de même que quelques autres physiciens , que les 
nouveaux Êiits signalés par Mr. Ârago , étoient dus à 
une espèce de résistance exercée par des corps non- 
âimanté's Sûr les corps aimantés.' Nous avons changé 
d'avis 1^1^ plusieurs motifs» mais surtout parce que/ dans 
ridée dW milieu résistant , les oscillations des petitis 
cylindres de Coulomb auroient dû se ralentir aulieu 
de s'accélérer. C^est encore une considération à ajou- 
ter à celles présentées par MM. Barlow, Prévost et 
CoUadon sur la nature du phénomène {i). 

Suivant donc notre manière de voir, nous dirons 
que ^ par ses belles expériences , Mr. ^rago a ensei- 
gné aux physiciens deux nouvelles méthodes pour dé- 
couvrir dans les corps les plus foibles traces de ma- 
gnétisme. L'une consiste à observer le ralentissement 
des oscillations d'une aiguille aimantée placée au- 
dessus, des divers corps; l'autre, à observer le mou- 
vement imprimé à Taiguille par ces ,corps en rota- 
tion. Ces deux méthodes paroissent être d'une égale 
utilité,. puisque les substances qui, essayées avec l'une, 
n'ont donné aucun effet , n'en donnent pas davan- 
tage en employant la seconde. 

Des, résultats .obtenus ^ par Coulomb , il suit, que 
toutes les substances donnent, quelques signes de ma- 

■' ' ' il ■ ■ l ' ," .i.i.ii i t r ii j , Il j > I..I 11 ^, 1,11 [ ^ii I II il 

(i) A^/. I/niv. T. XXBL, p>iTil 4A Si?.' 
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gnëtisme. Cela tendroit à faire croire que la mëthode 
de ce physicien doit être préférée comme la plus 
sûre. Sans vouloir par - là diminuer en aucune ma- 
nière le loérite de la découverte de Mr. Arago » 
on peut facilement se rendre raison de la su- 
périorité de la méthode de Coulomb. Dans Tun el 
Vautre cas, une substance manifeste son pouvoir msin 
gnétique , en raison du magnétisme qu'elle reçoit d'un 
corps aimanté ; mais il y a cette dîfiférence, que le sys^ 
téme qui excite le magnétisme est , dans la métho4e 
d'Arago , une petite aiguille aimantée , dans celle de 
Coulomb, deux aimants vigoureux. 

Mr. Becquerel est parvenu aussi à développer quel- 
ques traces de magnétisme dans certains corps , eu 
les soumettant a Vaetion' du multiplicateur de Scb- 
weigger. Nous n'avons pas deÂ données suffisamment 
précises , et assez nombreuses , pour comparer cette 
nouvelle métbode à celle de Coulomb. Nous pen-i 
.chons cependant à croire que , quoiqu'elle puisse 
peut-^tre se comparer avec avantage à- celle de Mr.. 
:Arago , elle doit céder la prééminence à celle de 
Coulomb , parce que la force d'aimantation que dé- 
.ploient les aimans vigoureux surpasse de beaucoup 
l'action que Ton peut attendre du courant électrique, 
dans les tours répétés du multiplicateur. 

Nous n'avons jusqu'ici fait aucune expérience rela- 
tive au magnétisme que MM. Barlow, Marsh et Christie, 
ont annoncé avoir développé sur le ' fer , par la seule 
rotation (ï). Ce résultat a &it naître en nous quelques 

(i) BibL Univ. T. XX , p. a!>7 et a65. 
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doutes; nous saisirons la première occasion dVtudier ce 
&ii avec toute Tattention qu'il mérite. Unem^sse de fer, 
quelle que soit sa forme , nc^ se troiive jamais ^ comme on 
le sait I dans son état naturel ; tout moi^ceau de fer 
est toujours aimanté dans le sens des aiguilles d'in* 
eliriaison , et ce magnétisme , le fer le doit à l'action 
du magnétîsine terrestre , de mémef^que la limaille doit 
lé sieh à l'action de nos amaans ordinaires. Cet état 
magnétique est manifeste ; il est facile de s'en assurer 
en approchant peu-à-peu une aiguille aimantée , sen- 
sible , des deux parties inférieure et supérieure d'une 
masse de fer; on yerra alors, le pôle /lorrf repoussé 
,par la première, et le pôle ^i^/par la seconde, (i) Si 
Ton approche davantage les aiguilles , alors elles se- 
ront attirées par le fer; mais cet effet sera dû à l'ac- 
tion même des aiguilles , qui , plus fortes que le ma- 
gnétisme terrestre , aimantent dans leur propre sens, 
la portion du fer qu'elles aroisinent. Mais si le fer est 
toujours aimanté dans le sens des aiguilles d'incli- 
naison , qu'arrivera-t-il quand une masse de ce métal 
tournera autour d'un a*e ? Un phénomène de position ; 
la ligne des pôles passagers se transformei^ en un 
tertrle et ainsi donnera lieu à une série de combinai- 
sons différéhtes de celles que présentoit cette ligne 
quand elle étoit fixe. 

Nous ne voulons pas maintenant anticiper sur le 
résultat final de ces combinaisons , quoique par leur 



(i) Nobili. Qaestioni sui magnetismo^ p. ii6. 
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moyen il semble qu on expliqueroit Êtcilement pla- 
siem's des phénomènes observes par Mr. Barlow» 

THqm nous )>o^eroiis ici , à signaler une expërienee 
que nous nous proposons de ^ire et qu'on suivra fatci* 
lement dans ses résultats. El)e consi^e à £siire tour- 
ner un globe de fer autour d^un axe parallèle à la di** 
rection des aiguilles d'inclitiaison. Bâns ce cas , le 
phénomène de position demeure fixe ; si dans ces cir- 
constances Faction à,e 1% sph^e est If même , que 
lorsque Taxe a une autre direction , on conclura que 
h phénomène de position n'^ $iiicune part aux ré- 
sultats ; s'il en est autrement , toute celle que la com- 
paraison des expériences fera connoitre , lui sera at- 
tribuée. 

Begf;iû, 6 déc. i82S. 

Léûpold NoEiUL 
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Observations Êiites pour constater la marche des 
variations horaires du baromètre sous les Tropiques, 
depuis le niveau de la mer , jusque sur le dos de la 
Cordillère des Andes ; tirées du T. IX du Voyage aux 
Régions £quihoxiales du Nouveau Continent: par 
MM. de HuMBOLDT et Bonpland. 

(^Premier extrait^. 



Ju'ouvRAGE de Mr. de Humboldt est une riche collec- 
tioi^ des matériaux, les plus précieux dans tous les genres: 
Tandis que notre division de Littérature en extrait d'élé- 
gantes<lescriptions, de nombreux renseignemens de sta- 
tistique ou des documens historiques pleins d'intérét,fruit8 
d'une vaste éhidition , celle des Sciences y trouve une 
abondante moisson d'observations neuves et de savantes 
discussions sur les objets les plus importans du vaste 
domaine scientifique. Les siences naturelles dans toutes 
leurs subdivisions, la physique , la chimie , l'astronomie, 
la géographie , etc. , y sont également bien partagées ; 
et loutes ces branches sont considérées par l'auteur sur 
leur point de vue le plus relevé et le plus attrayant, sous 
celui de l'explication des phénomènes naturels les plus 
remarquables : Mr. de Humboldt connoissant par lui- 
même une portion notable de la surface du globe , et 
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riche , sur tout ce qu'il n'a point vu , d'une ënidition 
qu'on ne sauroit assez admirer , embràsde d'un coup- 
d'ceil yaste et ferme toutes les régions de notre demeure, 
il rapproche les Mis les plus distans par le temps et par 
les lieux, il les compare avec une judicieuse sagacité,] 
et de ce travail qui n'est au pouvoir que d'un petit nomr> 
bre de têtes privilégiées, jaillit une vive lumière sur tous 
les problèmes à là solution desquels s'applique le monde 
savant ; ce n'est point ce qu'on pouiroit appeler la science 
de cabinet, qu'on trouve dans ses ouvrages, c'est la science 
en grand , c'est une vive peinture du spectacle de la na- 
ture et de ses plus brillans phénomènes , c'est une dis- 
cussion en même temps lumiùeuse et profonde des belles 
. questions qui touchent à la formation et à la constitution 
du globe, aux forces qui le l^égissent, aax mouvemens 
et aux propHétés de l'atmosphère qui l'entoure. 

Mais tous ces matériaux sdnt épars dans les volumes 
déjà nombreux qui composent la Relation de Mr. de 
^Humboldt. Les réflexions et les recherches se présen- 
tent dans le courant du récit, comme elles ont été ame- 
nées par les faits et les observations qui leur servent 
^ de base. Il n'est pas toujours £aicile de les y retrouver^ 
: Nous sommes loin dé reprocher cet ordre à l'illustre 
voyageiir : c'est Tordre naturel; tout est bien lié dans son 
. ouvrage. Cependant , lorsqu'une digression scientifique 
: est assez longue pour faire corps à part , il nous paroît 
^ qu'il y a de l'avantage à l'isoler et à la faire circuler 
chez un plus grand nombre de lecteurs qUe ne peut 
en avoir une collection volumineuse. C'est là la tâche 
d*un Journal , nous allons nous en acquitter. > 
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lies Tomes IX et X qui ont parut en iSaS;, sont dî«- 
^e» en tons points, des volumes precédens. Le premier 
renferme des détails statistiques fort ^ndu$ sur les 
Provinces-Unies de Vénëwiela, et sur les cOAimunica^ 
4.iohs qui existent entre les différentes parties de la Ré- 
publique de Colombia : ce dernier sujet wiène Fauteur 
à discuter de nouveau la grande question d'une commur 
nieation entre l'océan Atlantique , et la mer du Sud par 
Tisthme de Panama; que^ion qu'il avoit déjà trakée » 
mais d'une manière moins scientifique et moins com^ 
plètë, dans son Essai politique sut la Nouvelle-^£spagne. 

Le Tom. IX se partage en deux portions formant cha- 
cune un Mémoire complet, précieux dans son genre : le 
premier est une Esquisse dlmt tableau géo^nosiiqite de T Ar- 
'tnéif'iqut méridionale au nord de la rii^iere des Amazones \ 
et à Test du méridien de la Sierra-Nevada de Merûla : 
Ife second est un Recueil it observations faites pour cons^ 
iater la nrntcke des variations horaires du harontèîresous 
les tropiques, depuis le niivèùa de la mer, jusque sur le 
dos de la CotàiMère des Andes. 

Ces divers nfiorceaux sont d'une égale importance et 
d'un méàie iiltér^;iious nous bornerons dans ce Nùmérd , 
à extraire le dernier: au moment où nous changeons 
les heures de nos observations météorologiques d^is le 
but de les faire concourir à la recherche de l'étendue dès 
variations horaires du baromètre dans nos climats^ no^s 
pensons que l'on nous saura gré de reprod«it*e nn ÎMté- 
mt)irej où cette matière est traitée d'un^ mafaîèl^etom- 
plète , et où l'on trouvera tous les motift qui noù^ ont 
déterminés à modifier nos Tableaux mensuels. 
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^ 1a régalarîlë des yàmfkms hoi^ires du baromètre ^ 
AÔU8 la KÔne toitide , » dit Mr. de Hmnboldt , « avoit 
ëté erïtreVue depuis lé comâienceme&t du dix-huitième 
siècle 9 et les questions que TAcadëmie des Scienceâ* 
adressoit à Mr. de la Përouse , tendoient à démêler la 
part que l'attraction de la lune pouToit avoir à ces chan- 
geiuéns périodiques. MM. de Lanumon et Mongès firent» 
en 1785 9 dans Focëan Atlantique par les làt. i* 5' N. 
et i"" 34 S. f pendant b*eis )our$ et' trois nuits, d'heure 
à heinre, une série d'observations très-précieuses, dans une 
saison où la température né changeoit pas , de la nuit 
au jour , de i"*! R : mais il restoit à constater i'unifor» 
mité de cette marche du baromètre dans l'intiMeur de» 
continens ^ pendant un temps inconstant , et à diverse» 
hauteurs aurdessus du niveau de la mer. La résolution 
de ces problèmes à été l'objet d'un travail que j'ai suivi 
avec le plus grand soin pendaht quatte ans , au nord 
et au sud de l'équateur, dans les plaines et sur le» 
plateaux des Cordillères élevés de 18Ô0 à 2100 tpises. 
.... Aucun autre physicien n'avoit eu jusqu'ici la Êici- 
lité de se Kvrer à ce genre de recherches , d'ajHrès une 
échelle Jt hauteur également considérable^ ^: 

Ce préambule expose clairemeiA le point oà Tauteur 
a pris la question , la nature dé ses recherches et le 
sujet de sa dissertation. Trente et une p^iges de ta- 
bleaux réunissent les observations des variations horai- 
res , feites par l'auteur et Mr. Bonpland à Cumana et ii 
la Guayra , à Caracaà ( 480 1.) , à Lima , à Ibàgué dans 
la Nouvelle^renade , au pied des Andes de Quindiu 
(703 t.), à Popayaii (911 t.), à Mexico (ii68t.), et 
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\ Quito ; par le Cap. Sabine , sur les câtes d^Afirique, 
et \dans l'île Taïti ; par le Cap, Kater dans le Mysore 
(4oo t.). Toutes ces obsenratious sont inédites, à l'ex- 
ception de celles du Cap. Sabine , emprunté^ aux 
Essais de Météorologie de Mr> Dàniell. 

Cette collection d'observations sert de texte aux ré- 
flexions de l'auteur : mais ces réflexions sont précédées 
d'un narré historique des opinions et des observations 
relatives aux variations horaires du' baromètre que nous 
allons transcrire. 

«Ilenestdesvariationshorairesdubaromètre, »dit l'au- 
teur, « comme d'un grand nombre de phénomènes'impor- 
tans, que l'histoire des découvertes physiques nous montre 
d'abord , soit comme vaguement aperçus , soit comme 
'examinés avec soin , mais publiés par des* observa- 
teurs isolés et de peu de célébrité. Ces phénomènes 
restent dans l'oubli, si les savans ou les académies qui 
exercent, dans chaque siècle, upe grande influence sur 
la marche des sciences, n'ont pas voulu en faire l'ob- 
jet de leurs recherches. Lorsque , dans la suite , par la 
réunion de plusieurs observateurs que d'autres travaux 
ont Eût . connoître , ou par une discussion plus 
complète des phénomènes, les doutes se trouvent dis- 
sipés, on se plaît à considérer comme anciennement 
reconnu, ce qu'il n'est plus permis de négliger comme 
mal observé. Un savant laborieux, quia rendu des ser- 
vices essentiels à la météorologie, le Père Cotte, attrir 
,buoit encore, en 1774» malgré le témoignage uni- 
forme de tant de voyageurs qui avoient visité les Tro- 
piques , la régularité des variations horaires à Timper- 
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action des baromètres, c'est-rà^ire , à une petite quâm- 
titë d'air contenue dans le vide de Torricelli, et sus- 
ceptible de dilatation et de condensation , par la cha- 
leur croissante et décroissante du jour(i). Gomme 
les premières observations horaires n'avoient été ùÀieê 
que près des côtes, Mr. Play£iir, dont les vastes con- 
noi&sancçs et la supéôoritë de talent n'ont jamais été 
conteâitëes , . a cru , pendant long^temps ^2), que les 
marées atmosphériques observées sous la aône ëqui- 
noxiale , ëtoient dues à l'alternance des ven{ts de terre 
et de mer. Aujourd'hui , la rëgularitë périodique de ces 
marées peut être regardée comme un des ^ phénomènes 
physiques le mieux et le plus universellement constatés j 
on l'a reconnu à-la*fois dans la vaste étendue de l'O- 
céan et dans l'intérieur des terres , dans les plaines et 
à 2000 toises de hauteur, entre les Tropiques et dans 
les zones tempérées des deux hémisphère*. Avant d'of- 
frir les résultats que l'on peut tirer- des nombreuses ob- 
servations qui sont consignées dans les tableaux- qui 
précèdent., je vais rappeler succinctement, et dan» un 
ordre chronologique , les diverses tentatives des physi- 



(1) Cotte, Traité de Météorologie, 1774 , p. 344- L'mleiir B* «e 
rappela point qae les minima de presûon correspondent à 1« foi* 
aux heures les. plus froides et les plus chaudes de la nuit et 
du jour. 

(a) Edùih. Trans. , Tom. V. PL III, p. 6. Celle même cause 
a été indiquée plus tard par-le capit. Flindcrs, dont la longue 
et mystérieuse détention a été déplorée par tous les amis de la 
justice , de Thumanilé et des sciences. {TucÂey ^ Âtant. Geogr. 
Tom. I, p. 5a5). 
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ciens pour constater la rëgularité des variations hdrair 

Tes du baromètre. » 

«En 1682 , MM. Varîn , des Hayes et deGlosr (i) re- 
marquèrent, dans un voyage îPait par ordre du Roi, au 
cap Vert et aux îles de T Amérique , v« qu^à Grn^è, le 
baromètre est gënëralemeiit plus bas quand le thermo- 
mètre est le plus haut , et généralement plûà haut la 
nuit que le jour, de 2f à 4 lignes, et que -cet instrù-^ 
ment £aiit plus de éhangetnens du matin jusqu'au soir, 
que du soir au matin, n 

« C^eài à Ge même aperçu vague et peu exact (2) sur 
l'ascension du baromètre dans les heures les moins 
chaudes du jour, que se réduisent aussi les observa- 
tions du Père de Bèze *(3), cite à tort par quelques 
physiciens, comme ayant découvert, en 1690, à Pon- 
dichëry et à Batavia , la régularité des variations horai- 
res sous les Tropiques. Le Père de Bèze se contente 
de rapporter , « qu'îl est de l'avis d'un de ses amis , qui 
Croit que là hauteur du baromètre , si constante dans 
les régions léquînotiàles, pôurroit Servir aux dîffërens 
peuples de la terre , d'une mesure comniune très-sûre , 
et toujours aisëe à r e trouver , » On pourroît ^tre surpris 
qu^e Ricfaer^ que T Académie avpit charge, en 167 1 , 
d'examiner si la hauteur baxtom^rique (moyenne) ëtoit 



(i) il/em. de VAcad. Tom. Vil, p. 45». 

(2) Le baromètre et le tberttiomètre montent à la fols depuis 
le lever du soleil à 9 h. du çiatin. 

(3) X. e», p. 839* 
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la même à Cayenne et à Pai4s, n*ait point fixe so% 9A^ 
tentioa sur le&Tariation$ horaires (i)»» 

€c C'est en 1^722 que ce phë^pmène âes variations ho-< 
raires a ëtë observe pour la première fois , et assec com^ 
plètemeîEit dans les marées àa jour et de la nuit , par un 
physicien hollandais dont le nom n'est point parvenu 
jusqu'à nous. Il est dit dans le Journal UiUraire de La 
Haye .' « Le mercure monte (2) dans cette partie éé hi 
Guyane hollandaise , tous les jours régulièrement ,^e^ 
puis neuf heures du matin, jusqu'à environ oniê heures 
et demie ; après quoi il descend jusque vers tes dent ou 
trois heures du soir, et ensuite ii re^nt à^a première 
hauteur. Il fait à- peu -près les mêmes variations 
aux mêmes heures de la nuit; la variation ti'eai 
que d'environ ^ ligne ou | de ligne» tout au plus 



(0 Z. c, p. 3a3. ^ . ï > 

(a) Voyez t Extrait d'tii|<^ lettre dç SvripaiD^ dant h séri^ d^ 
Vannée 1722, p. 284. Les observa lion t qu'offre ç.eUç lettre proa- 
▼ent que Fauteur setoit occupé à déterminer les hauteurs moyen-- 
nés du baromètre à Là Haye et à Surinam. Il croit là première , 
d'après un relevé de six ans» dé 336, i lignes; la setbnde, de 
336>,5 lignes ( sans correction de tëmpératnre.). H hX\ aussi «•a*» 
noitre une régularité très-remarquable dans iaS' heures ob com*^ 
mencent les pluies dans la Guyane bollandaise. « Dans la ^^iion^ 
humide ^ » dit-il, « les pluies commencent d'abqrd e^tre 9 et 10 h* 
du matin , et continuent tous les jours juiques enti*e 3 et 4 h, 
après midi ; ensuite elles commencent vers les 11 heures sur midi; 
puis vers 1 ou a h. , et enfin vers les 3 ou 4 h. après midi ; après 
quoi elles cesslept tout-^-fait. Il pleut très-rarfmant la nuit; à la 
pointe du jour , l'air est serein dans touitts \t% saisons. 



Digitized by 



Google 



64 P IH Y s 1 Q U E. 

une ligne entière. On désire que les ]^losophes d'Ett-' 
rope fassent leurs conjectures Is^essus. » Les obser- 
vations que fal faites, 77 ans plus tard, près de ces 
mêmes côtes de Surinam, sur W bords de FOrënoque , 
ont confirme, à l'exception de Theuredu maxirmmi 
du matin , la précision du premier aperçu des périodes : 
elles prouvent aussi que. le voyageur .hollandais avoit 
veiUé plusieurs nuits pour déterminer le minimum qui 
précède le lever du soleil de deux à trois heures. Quant 
aux conjectures des philosophes d'Europe., que le cor- 
respondant de.jSurinam désire connoijtre, on ne peu^ 
pasr, jusqu'à ce jour, en offiîr de bien satisfaisantes. » , 

«Depuis 1740 jusqu'en 1760, le Vhtt Boudier (1} 
avoit observé le baromètre à Chandernagor, dans l'Inde ; 
il remarque , ds^ns le journal manuscrit cpnsen^é parmi 
les papiers de Mr. de l'Isle , « que la plus grande élé- 
vation du mercure a lieu tous les jours , vers les neuf 
ou dix heures du matin , et la moindre élévation , vers 
trois ou quatre heures du soir ,* ^ que , depuis le grand 
nombre d'années que le baromètre est en place à Chan- 
demaçor, il n'y a pas huit ou dix jours où cette mar- 
che uniforme du mercure n'ait pas été observée. Cepen- 
dant Chandernagor se trouve situé presque à l'ex^ré^ 
imté de la région équinoxiale , par les 22® 5i' de latitude 
nord. » 

« Les académiciens envoyés à Quito , en I735, n'a-*- 
voient, en quittant l'Europe , aucune connoissanee des 

(1) VoycE Cotte , Traité de Mèiéorologie , pi 34î.'i?» Mémoires 
aurla Météorologie. T. II, p* $02. .1 j 

observations 
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observations faites à Surinam , 3ur la régularité des ma- 
re'es atmosphériques. MM. Bouguer et de La Conda- 
mine attribuent la découverte de cette régularité à un 
de leurs collaborateurs, Mr, Godin. « Je fis aussi « 
dans cette année de 1741, » dit La Condamine (i), 
« quelques .observations de barotnètre , d'abord avec 
Mr. Godin, et puis seul, pour confirmer la remarque 
de Mr Godin, qui s'ëtoit aperçu le premier de plusieurs 
variations journalières et périodiques. Je trouvai que , 
vers les neuf heures du matin, le baromètre étôit à sa 
plus grande hauteur, et vers trois heures après-midi 
à la moindre : la dififérence nxoyenne étoit (à Quito) 
de I ^ de ligne. » Dans la Relation du f^offoge à FA" 
mazonêf Mr. de La Condamine revient encore sur le 
même sujet. « Mr. Godin , » dit-il , « a remarqué que 
les variations du baromètre ont (sous la zone équi-» 
noxiale) des alternatives très-régulières : il suffit, par 
iîonséquent, d'une seule expérience pour juger de la 
hauteur barométrique moyenne (2).» 



(S) Voyage à VJËquateur^ p. 5o et 109. Rouguer» qui s'énonce 
avec la niéme brièveté sur 1 obserration de Godin , ajoute que 
les variations du baromètre sont , sous Téquateur , de a ^x k 
3 lignes au bord de la mer, et d*environ une ligne à Quito. 
{Figure de la terre ^ p. XXXIX). On voit, par l'ouvrage de 
Thibault de Chanvalon, que les manuscrits de Bougutr renfer- 
moient un grand nombre d'observations horaires inédites. Voyage 
à la Martinique y p. i35 (a a). 

(2) Voyage à la Riv. des Jmaz. ^ p. a3. CTcsl sur une obser- 
vation analogue que se fonde la table que j'ai donnée pour les 

i&r.^/^^. iVoi/f^»fm^,Vol3i.N.*i. Jaw. 1826. E 
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«En lySi 5 un physicien, dont la sagacité et le rare mé-' 
rite n'ont pas ëlé suffisamment apprécie's Ae ses contempo* 
rains, Mr. Thibault de Chanyalon (i), re'duisit le pre- 
mier^ en tableaux, les observations horaires qti'il avok 
&ites aux îles Antilles. « Le baromètre , » dit^-il dans 
un ouvrage qui n'a été publié qu'en 1761 ^ « est entiè- 
rement inutile à la Martinique , pour indiquer les va- 
riations du temps , mais il ofire une singularité qui mé- 
rite d*étre suivie dans tous ses détails. Elle avoit déjà é^ 
aperçue par un observateur, à Surinam; mais, soit qu'à 
xause du peu de confiance qu'inspirent généralement 
les voyageurs , on aiiuàt mieux douter d'^un phénoriiène 
que de l'approfondir, soit qu'il foille quelque célé- 
brité pour accréditer des feits extraordinaires , la vérité 
fot comme étouffée dès qti'on la présentoit au public. 
On pourroit dire que là régularité des variations horaires 
étoit ignorée jusqu'au voyage de Mr. Godin à Quito. Peu de 
temps après mon arrivée à là Martmique , j'aperçus que 
le baromètre montait insensiblement pendant toute la 
matinée ; qu'ensuite , après avoir été quelque temps sans 
mouvement, il commençoit à baisser jusqu'au soleil 
couchant. Alors, après avoir été encore quelque temps 
stationnaire , il remontoit, aux approches de la nuit, 
jusqu'à dix heures du soir. Les révolutions les plus con- 
sidérables dans l'atmosphère n'altèrent point cette mar- 
che périodique du baromètre , qui coïncide avec celle 



variation» horaires appliquées aux calculs de la hauteur des lieux 

danfl moD Recueil d'Oôserv, asU , T. I* ,. p.. 289. 

^ (l) Vojage à la Martinique ^ |i. i35t (20^Xi>^5)< 



Digitized by VjOOQIC 



Sur les vabut. horaires du barom. 67 

<des variations horaires de la déclinaison magnétiqoe. 
Au milieu des pluies les plus abondâmes » deâ yents et 
des orages, le mercure monte cm descend « si c^est son 
heure de monter ou de descendre, comnfe si tout ëtoit 
tranquille dans Fair. La même tatiation a lieti au Së- 
nëgal; car, Mr. Adanson, h qui j'en ai &it part dès mon 
arrivée en France, Ta pareillement vérifiée par une 
longue série d'observations qu'il a fait faire eii Afrique 
par un de ses amis» auquel il a'voit envoyé un baro- 
mètre, » 

' << Depuis l'année 1 761 , le Docteur Mutis, ^ui cukivoit 
avec succès toutes les Lva^ck^ci des scienfces [A^y-* 
siques, observa, avec la plus grande assiduité, et pen- 
dant quarante années successives t à Santa-Fé dt Bo- 
gota, les marées atmosphériques. Il fixa surtout avec 
précision, l'époque du mifwnwn (1) qui ptécède le t«- 
ver da soleil. Malheureusement , cette ^nde nlai^sé 
d'observations^ que leur auteur cacha avec trop de soia 
pendant sa vie, n'a pas été publiée après sa mort 
M. Muti^, dans la Nouvelle-Grenade, Alzàiteet Gamâ» 
au Mexique, sont les pretniers ph^iifciens qt(i aient 
examiné le phénoifiène des Variation^ horaires sur le dos 
des Cordillères, h t2€Hûf et' i4oo toises de' hauteur au 
dessus^du niteau de lé mer. Le Père Alzate parlé des ; 
heures du nkajcifAum et du miriimUm , dans Finirôdu^^ - 
tion d'uii Mémoiïe assez rare, qui porterie tSre d'O^ 
l-U- '— — — — ^ . — — : 

■ (i) Papd per de Santa Fe de Sogota , para T feh, 1794* 
p. 128^ et Semanarh de et Naévo B^no de Cran^ Tome I^ 
p. 55, ia8. 
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^ervaciones meteorolàgicas de los ultimos mueçe meses de 
él anna 1789. Ce sont ces variaiions horaires observées 
à Mexico 9 que Cotte regarda d'abord comme dues à 
rimperfection des Instrumens; mais, d^sVannëe I7&4f 
par conséquent, bien avant qu'il pût avoir cpnnoissance 
du travail de Lamanon, il reconnut (i) sa première er- 
reur, en attribuant le phénomène, qu'il croit même 
observer en £urope , à une cause qui a quelques rap- 
port^ avec les marées atmosphériques occasionnées par 
la lune. » 

»Ni les observations de Thibaultde Chanvalon (1781), 
ni le pelîi nombre de relies^ publiées parAlzate (1769% 
ne çiyrrespondoient aux heures Iropiques , c'est-à-dire, 
sâô époques où le baromètre est arrivé aux sommets, 
convexe ou concave , de la courbe de ses variations 
diurnes : c'est dans le voyage de la Pérouse , que 
MM. de Lamanon et Mongès firent , en 1785, d'heure 
en heurç , les premières observations continues pen- 
dant trois jours et trois nuits. Ces savans se Irouvoienl 
alors au milieu des mers , dans l'Océan Atlantique , 
entre les parallèles de i"* lat. nord et ï** lat. sud (2).» 

»Le travail de Lamanon est antérieur de huit an- 
nées à celui qui fut entrepris , à Calcutta, par MM. 
Trail, Farquhar, Pearce et Bal four; mais comme les 
résultats de ce dernier furent insérés dans le quatrième 
volume des uésiatic Researches^ publiés à Calcutta, en 
:I795, tandis que le voyage de l'infortuné La Pérouse 

■ - - * 

(1) Mémoires de^ Météorologie ^T* II., p. 3o4. 

(i) Voyage de la Pérouse , 1797 1 X. IV, p. a57.--:i64. 
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ne parât qu'en 1797, les observations de l'Inde ac- 
quirent plus de cël^britë en Europe. • C'éloient/aussî 
les seules par lesquelles , lors de mon d<fpart pour 
rAmërique « j'avois appris k conooître la régulante 
des mouTemeus horaires du baromètre. Des idées trop 
systématiques sur la périodicité de toutes les maladies 
sous la zone torride et sur Finfluence de la hine dans 
les mouremens vitaux , avoient fixé 9 dans les Antilles 
et à Calcutta , l'attention de quelques médecins an«* 
glais sur les variations du poids de l'atmosphère. Le 
Dr .Moseley (i) parle des changemens horaires dans 
son Treaiise on tropical diseuses (1792 1 p. S, 55o et 
556), et le Dr. Balfour, qui n'avoit pas moins de foi 
dans l'influence lunaire et solaire sur ks faèvres » 
que les médecins de la Jamaïque » eut la patiente 
d'observer le baromètre à Calcutta , pendant une lu* 
naison entière (en 1794) de demi-heure' en demi- 
heure. 1» 

s>J'ai conmiencé la série de mes observations sof 



(1) « Le baromètre,» dit Moseîey, «offre un pBénoméne, d'ans les 
Antilles anglaises et dans d'antres régions des tropiques, qni 
n'çst point encore yérifié dans la zone tempérée ; le mercore a 
deux mouvemens par jour , un de descente et l'autre d'ascensioo* 
lis correspondent à la marche diurne du soleil. Le m<»roure monte 
selon que le soleil approche du zénith et du nadir; il descend 
selon que Fastre s'éloigne de ces points.» Cette coïncidence n'est 
pas rigoureusement vraie. L'auteur auroit pu observer que les 
maxima précèdent de i à 3 heures le passage du soleil par 
le zénith et le nadir » et que les minima succèdent à %t% paua.-- 
ges d'un égal nombre d'heures* 
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les isariations du poids de ratmos|»hèi^ , coQ^omte-' 
ment avec Mr. Bonplanfl , le |8 juillet 1799 9 deux 
jpfirs après aQ^e arrivée ^ Çiunaoa , et je les ai con- 
tinuées pendant cinq ^n$ , avec le plus grand soin, 
depuis les 12** de latitude australe j^squaux 23^ de 
latitude boréale , dans les plaines et sur des plateaux 
dont la hauteur ^gale celle du Pic de Téne'riflfe. De- 
puis rëppque de mon voyage* à Téquateur , ce phë-* 
npmène a occupé presque tpus^ les voyageurs et les 
physiciens munis d'iustrumeas propres à feirç des ob- 
servations précises. Je me bornerai à citer les obser- 
Tations de Mr. H<]csburgh(i), pendant son séjour sur 
les côtes de U Chine et de Tlnde ; du capit. Kater 
dans les hautes plaines du Mysore ; de Mr. Ramond» 
en Auvergne ; de MM. Langsdorf et Homer (2), qui, 
à^ns le voyage de Krusenstem , ont réuni plus de 
i4oo haïUeui^s barométriques; de Mf. d'Eschwege , 
dans les missions des Indiens Coroatos et sur le pla- 
teau qui eaviroune le presidio d« S., Jaoô Bapti^ta au 
Brésil (3); de'' Mr. Arago, en Espagne et en France (4); 
de Mr. de Freycinet , à Rio -Janeiro et dans la Mer 



(i) P^ojez la lellrc de ce sayant navigateur . à Henri Gavendish 
^ans les Phil, Trans. ^ iSoS, p. 178; et àdiiï% Nicholson Joum. ^ 
1806, Tol. XIII, n.o 5o, p. 16 et 56. 

(2) Mém, de VJcad, de Pétersbourg y 1809, T. I , p. 45o — 
486. 

(3^ Journal von Brasilien^ T. I, p. 174; T. II, p. i4a. 

(4) Voyez les résomés d'observations' météorologiques que ce 
savant *p%-îcien donne à la fin de chaque année dans les Anna^ 
les de Chimie et de Physique , depuis Tannée 1816. 
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djtt Sud ; de îl^lr, SimonpffCO , astropome du Toyage 
de Billipgliausen , ^»i ^ pendant ]es ^nné^B 1820 e( 
1821, a observé lui ^e^l , d*hei>re en heiirç ^ plus de 
43oQ ha^te^r$• barométriques dans Thëmisphère aus-> 
tral , entre les 10'' et 3o** de latitude ; du capit. Sabine, 
sur leç côtes occidentales de l'Afirique; dp MM. Bous- 
singault et IVivero , à la Guayr;i et dans les Cordil- 
lères de Coloinbia ; de Mf. Duperrey , commandant la 
corvette française la Coquille , qui dans son voyage 
ai^tour du monde, a touché ^ Payta> sur les côtes du 

Pérou, » 

/' • . * 

4^pfès jçet expose , Mr. d^ ^umboldt trace la mar- 
elle qi^e 4oiveïïf suivre les voy^geu^ oî>senrateurs qui 
veulent C4>n|r|buer à la aolutioi^ du problème des va-^ 
Taria};iQi]Lf borates du^aroipètre. 

ccDao^ Tiétat actuel des sciences physiques, »^ dft*-il, « îl 
ne s'àgîk plus de constater, par de nouvelles observa-^ 
tiens, rexistence d^un pbénomène si g^nénalemeilt 
Tecoacinu: ikous engagerons plutôt les Yoyageors qui , 
p^mlaitt lenrs; courses dans Finlérieur d'un continent, 
né peuvent suivre la marche des varrations diurnes ^ 
de demi-heure en demi-heure , pendant plusieurs lu-* 
liaisons , à diriger- successivement leur attention sur 
les cirtenstances pùrtieulières qui accoinpagnent gai 
modifient les marées atmosphériques. Avant de re- 
monter aux causes premières , il faut établir des lois 



(i) Iwan Simonojj , Beschreihuug der Biiiimghaun^chen ^t^ 
decliungsreise in das sûdliche Eismeer ^ i8a4i P» 53. 
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émpyrîqucs. Ces lois ' embrassent la continuitë (le' 
manque de toute interruption* irrégUlière ) dans les 
mouvemehs d'ascension où d'abaissement ; les heures^ 
limites ou époques des maxima et des rnihima; la durëe' 
du temps où le baromètre est stationnaîre en appa- 
rence ; l'étendue moyenne des variations horaires sous 
différentes latitudes et à diverses hauteurs; l'influence 
des saisons ou des phasi^s de la lune sur les heures 
tropiques et sur l'étendue à^s variations. L'observateur 
qui voudroit éc^aîrcir à la fois , dans un lieu quel- 
conque de la terre , toutes les parties d'un phéno- 
mène si Compliqué, auroit (même sous les tropiques, 
où des moyennes tirées d'un très-petit nombre de don- 
nées offrent des résultats suffisamment exacts) à re- 
noncer à toute autre espèce d'occupation. Lorsqu'il 
s'agit dé démêler la période et l'étendue de petits 
accroissemens ou décroissemens successifs, l'obser- 
vation (i) doit être pour ainsi dire continue (ofc^r- 
çalio perpétua). \\ en est des variations • horaires du 
baromètre comme de celles de la déclinaisoà vM^ér 
tique , et l'astronome célèbre (2) , qui , seul sur le 



(i) J'ai fait, a Berlin ( pendant le soUlice d'été^ réquino^ë d'au-; 
tomnç et le solstice d'hiver de 1806, comme pendant lequinoie du 
printemps et le solstice dMté de 1807) ayec une lunette aimantée 
de Prony , conjointement avec Mr, Ottmanns , pendant 29 jours 
et 29 nuits, de demi en. demi-heure, de ces observations continues 
sur les variations horaires de la déclinaison magnétique. Les limites 
des erreurs étoient 6" à 8' eu arc. 



(a) Mr. Arago. 
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continent de FEurope , suit ces dernières en mesu-* 
rant journellement , pendant plusieurs heures , Tarn- 
plitude des élongations de l'aiguille aimantée , nous 
dira , en publiant ces précieuses observations, quelle 
patience et. quel le longue assiduité exige ce genre d^ 
travail. Je conseillerois au voyageur qui arrive sous 
les tropiques , de constater d'abord , en observant pen- 
dant un jour et une ïiuit sans discontinuer , si les 
époques des Untites sont effectivement dans le lieu 
où il veut étaldir son séjour, 21b.; 22 h.; ^\i.\ 5b,; 
10 h.; II h.; t^h.; 16 h. Ce travail préalable lui fera 
connoitre les époques du jour et de la nuit aux- 
quelles il dpit se trouver près de Tinstrument pour 
s'occuper des différentes parties du problème des va- 
riati<ins horaires ; par exemple , pour examiner , en 
«Servant , de dix en dix minutes , si le maximum 
est atteint à neuf lieures ou à neuf heures et un quart 
du matin ; si le mercure reste stationnaire et com- 
bien de temps dure cet état ; si les marées de la nuii 
soBt moins fortes que celles du jour , etc. » 

(£a suite à un prochain cahier^ 
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Lettre DE Mr. le Lieut.-Col. DuFOuk ait Prof. 
G. Maurice , sur un nouveau pont suspendu en 
fil de fer^ établi en 182S sur les fossés d'enceinte 

. de Ja ville de Ge»ève< 



M». 

J'ai l'honneur de vous transmettre quelques détails 
sur le nouveau pont de fil de fer (i) dont la cqns- 
fruction m'a été confiée ; peut-être intéresseront-ils 
guelques-jins de vos abonnés. 

. Pe pon^ esj; jeté , comité Ip premier^ au travers des 
fo$^s de Ig vjiHe (a). Sa ^gi^ur est 4e §2 mètres 



(i) Ce pont p qni a éiè ouvert au public le premier Janvier , 
traverse deux Tossés > pleins d'eau, de l'enceinte du quartier de 
St. Gervaîs , sur la rive droite ^u lac (R). 

(i) Voyez JBibL Univ. T. XXIil , p. 3o5. La planche annexée 
à ce volume , et qui représente les projections horizontale et ver- 
ticale de ce pont construit ea i<Sa3 y peut servir à éclaircir la 
description contenue dans la lettre de Mr. le Col. Dufour , si Ton 
y apporte les modifications indiquées dans cette description même. 
Les principales sont; i.'' Une moins grande longueur entre cu« 
lées (82™ au lieu de 85) ; a.o deux cables de suspension , au lieu 
de trois de chaque côté; 3.o une disposition différente de cei 
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entre calées , et l'espace est partagé en deux parties 
égales par une pile intènn^iaire. La largeur est de 
deujg mètres, en dedans de; garde*fous. La culée in- 
térieure est , comme au pont des Tranchées , s^com- 
pagnée de deux loges Élisant porte de ville. La culée 
extérieure est en arc , avec talus des deux câtés ; les 
cables, après avoir passé sur cette culée , vont s'amarrer 
derrière à des barres scellées dans un massif dont le 
volume , et par conséquent le poids , est proportionné 
à la force de traction à laquelle il doit résister. Sur 
l'autre culée , les cables sont arrêtés aux maçonne- 
ries elles-^mémes , disposition que permettoit la force 
de la cttlée. [Jusque-là il n'y a pas de différence 
entre les deux ponts ; mais la pile intermédiaire du 
second présente deux obélisques ou troncs 4e pyra-i 
mîde , au lieu d'un arc , qu'on voit dans le premier. 
U en résulte beaucoup plus de légèreté et d'élé- 
gance. 



cables, chacune des deux paires se trouyant dans le même plan 
vertical , et assemblée par des l^rides de manière à ne former 
qu'un système; 4*^ une drsposition différente des tiges de sus- 
pension qui sont toutes aiTét^es au cable inférieur; 5.* l'addi- 
tion de deux cabks fixés dans les culées y tendus en dessous da 
pont , en ae rattachant au tablier par des tiges à boulons , et ]>rë- 
sentant ainsi upe courbe renversée semblable à celle des cablei 
de suspension. 

Le nombre total des JFils qui servent a la suspension* est pré- 
cisément le même dans le nouveau pont que dans l'ancien : il 
est égal à 54o; le premier pont étoit porté par 6 cables de 90 
fils chacun: le second est porté par 4 cables de tl& fils, (R) 
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Le pant a une pente assez forte de Tintërieur Sl 
réxtérieur, et sa direction est biaise , son axe -for- 
mant un angle de 60 degrëj avec les^iaces des culées. 
Les localités ont forcé l'ingénieur à adopter ces dis- 
positions, .qui ont amené des difficultés d'exécution > 
et par suite une augmentation de dépense, qui, jointe 
au choix. des matériaux et à une taille soignée, s'est 
érevée en tout à Soooofr. C'est presque lé double 
de ce qu'a coûté le pont des Tranchées. 

Le^ cables de suspension ont une flèche de cour- 
bure qui est le douzième environ de la distance entre 
les points d'attache. Ils sont au nombre de quatre, 
rangés deux à deux dans des plans verticaux sur les 
côtés dû pont. Le cable inférieur est lié aii cable su- 
périeur . par autant de brides en fil de . fer qu'il y a 
de tige^ de suspension; et la distance entré les, deux 
cables, parfaitement conservée d'une extrémité à l'autre:, 
est de o,3o". Il résulte de cette disposition une grande 
régularité de courbure ; les tiges étant assez rappro- 
chées , la forme polygonale , si désagréable à l'œil , dis- 
paroît presque entièrement ; les tiges de suspension 
sont en fer et non en fil , espacées de i,3o"'; leor 
grosseur est de douze millimètres. Par leur extrémité 
supérieure , elles sont' arrêtées au cable au moyen 
d'une virole à vis , et taraudées ; à leur extrémité in- 
férieure elles supportent par un écrou les traverses 
du pont. 

Pour empêcher qu'une des arches du pont se sou-^ 
levât quand l'autre s'abaisseroit sous un poids dont 
elle seroit ^çule chargée, j'ai tendu deux cables en 
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dessous du pont ; leurs points d'attache sont dans 
les massifs des culées et de la grille , et des trin- 
gles à ëcrou les tirent vers le plancher, de telle 
sorte qu'ils n'en sont éloignés que de o;20^ dans la 
partie supérieure de leur courbure. Quand ces cables 
inférieurs étoient bien tendus, ils donnoient de la 
rigidité au plancher ; mais ils n'empêchoient pas entiè- 
rement les oscillations occasionnées par les passans. 
Il a &llu 9 pour les £siire disparoître , adopter, comme 
à l'autre pont , un système de brides ou amarres in- 
férieures. Ce sont des tringles assez fortes, qui par- 
tent des mêmes points que les cables dont nous ve- 
nons de parler, et qui viennent , en se croisant, s'at- 
tacher au plancher sur le cinquième de sa longueur au 
moyen de vis à écrou. 

Les cables de suspension ont été construits par un 
procédé nouveau qui m'a fait éviter quelques-uns des 
inconvénîens que j'avois remarqués dans les premiers 
que )'ai fiatits (i)^ Les ligatures des fils form^^nt desren- 
flemens qui dérangent le £iisceau , sont désagréables 
à l'œil , et donnent smc^s à. l'eau de pluie , je me suis 
servi de fils de fer de Jâ longueur de tout le cable ; 
et , en les étirant séparément avant de les employer. 
On a Élit disparoître ces formes spirales des cables 
qui apportent des difficultés dans la pose , ' et sont 
la cause de dérangemens dans les fils plus ou moins 



(i) Voyez la Description da Pont suspendu construit à GenèTC» 
Brochure in-4.0 1 an 18214% 
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préjudiciables a la solidité. Tous lefc fils , au nombre 
de cent trfcnte-cînq, bien ranges en faisceau, ont été 
réunis par leurs extrémités dans dés douilles coniques , 
et fortement pressés par un coin (2); on les a coupés et 
rivés sur le bord de la douille. La douille porte deux ailes 
ou tourillons , qui , lors de la suspensîoti, sont saisis 
par des anneaux d'assemblage à la manière des ponts 
de chaînes. Avant d/enaployer ce nouveau procédé , je 
Tai soumis à Tépreuve, en rompant un cable dont les 
extrémités étoietit retenues par des douilles coniques. 
Au moment de la rupture, lé cable s'étoit légèrement 
enfoncé dans la douille ; mais lorsqu'il ne portoil en- 
core que la moitié du poids qui Ta rompu, il n'y 
avoit encore aucun effet produit ; il n'a commencé 
que sous le poids des deux tiers de la charge. Or, 
comme on doit calculer la force des ponts suspendus 
de telle sorte qu'elle soit toujours triple du maximum 
de la charge » on voit que l'assemblage que je pro- 
pose et que j'ai pratiqué , présente toute là garantie 
désirable.. Je dois ajouter que le coin de fer qu'on 
enfonce au marteau dans là douille pour y serr^ 
les fils I se termine extérieuremeiit pàt ud tï'oilc de 
cône opposé sur lequel les fils viennent se replier 
et où ils sont retenus par une virole chassée au mar- 
teau ; c'est proprement sur l'extrémité de ce oône 
et le bord de la virole que se feit la rivure de$£ls; 



(i) Le coîm est cône trèa-allongé que Ton insère dans le mi- 
Heu du faisceau , de manière que son axe coïncide avec cdui de 
ce, faisceiux. (R) 
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j'ai usé dé cet exchs de précàutiofi pour être assuré 
que le coin , lors dn plus fort tirage , ne serôit 
point poussé au-dehors par la pression latérale deft 
fils. Ce coîd est d'ailleurs d'une forme très-allongée; 
îl est d'environ 0,20* de longueur, et 10 à 25 lùilli*- 
inètrès de. grosseur à sa base. 

J*aî pti i a« moyien de ce procédé , couper mes 
cables précisément à la longueur qui ét6k néces- 
saire ; cette facilité detoit être appréciée dan» une 
construction biaise qui forçoit à adopter des longueur* 
variables dans les chaînons des culées , et smlout k 
là pile intérieure oii ces chaînons, après s*êlre élevés 
à côté l'un, de Tautre et verticalepient contre les pî^ 
lastres de la culée , se croisent au-dessus , en pre- 
nant une direction horizontale , pour ressortir de l'autre 
côté , dans le même plan vertical. 

L'autorité a ordonné que le nouveau pont fât sou- 
mis à une épreuve convetiable avant d'être ouvert au 
public ; les accidens désastreux arrités récemment à 
deux constructions de cette nature , lui en &tsoietit 
un devoir. En conséquence , le pont a été chargé 
d'un poids équivalent à celui d'tine fbule rassemblée 
sur le tablier, et calculé à raison de 160 kilogramines 
par mètre. Et pour ajouter les forces vives aux simples 
poids, on a compris dans la charge soixante hommes, 
qui se sont promenés sur le pont lorsqu'il a été cou- 
vert de grosses pièces de chêne , bien que l'action 
de transporter et de décharjger ces pièces , de douze 
à treize pouces d'équarrissage , lut déjà en elle-même 
une assez rude épreuve , surtout vers la fin de l'opé- 
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ration, tt falloit en effet une vingtaine d'hommes allant 
au pas pour traînerjuâe de ces pièces. On a pu vair, 
pour le dire en passant , l'influence des poids sur 
la stabilité du pont. A mesure qu'on le chargeoit , 
il acquëroit de la rigidité ; cependant il n'a jsonais 
perdu complètement son élasticité , et IcNrsqu'il a été 
couvert de poutres, le simple pas d'un homme 
y étoit encore bien sensible. Il n'y a que les brides 
qui aient pu £aiire disparoître presque toutes les os- 
cillations. Le pont a supporté l'épreuve à l'entière 
satis£action de tous ceux qui en ont été témoins : rien 
.ne s'est dérangé, ni dans la charpente , ni dans les 
xables , ni dans les amarres , malgré les secousses 
quelquefois effrayantes qu'occasionnoit le décharge- 
ment des poutres ; les seuls obélisques de la pile ont 
manifesté un léger tassement dans les joints de leurs 
assises. Mais cet effet est très-naturel ; les joints de- 
vant se serrer à mesure qu'on les charge , tant que 
les mortiers n'ont pas acquis toute leur dureté. Quand 
le pont a été déchargé , il s'est ainsi trouvé absolument 
^ans le même état . qu'auparavant. Il m'a paru, que 
pendant la durée de l'épreuve , la flèche de courbure 
des cables s'étoit allongée de deux ou trois centimètres. 

Voilà , Monsieur , tout ce qui me semble mériter 
quelqu'intérêt ; c'est à vous de juger si cela vaut la 
peine de prendre place dans votre estimable RecueiU 

Agréez, etc.- 

G. H. DuFOUR. 
Genève, ce la janv. i3a6. 

DESCaiPTION 
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BESOUFrioK BU Pont en fil de fer , construit sur le 
, tUiône entre Tonmon et Tain par Mr. Marc Seguin. 
j (^Ann. de llndast^ , etc. Noç. i825). 

{Exttaity 



jVous avons déjà entretenu nos * lecteurs du pont de 
.Toumon, dans notre Cahier d'octobre i8a2 (t), à une 
époque où il n'exisloit encore qu*en projet , et où Ton 
ne connoissoit xju impar&itement les constructions de 
ce jgenre déjà exe'cutées hors du continent Peu après ,' 
nous pûmes donner , d'après les journaux anglais i un 
aperçu de l'histoire et de Tétat actuel des ponfs de sus-; 
pension. Cette notice , due à Mr. Stevenson , signaloit 
comme le plus ancien, un pont établi vers 1 741 9 à 
,*Winch, sur le Tees, entre le comté de Durham et 
celui d'York : il ëtoit long seulement de 70 pieds, des- - 
tiné aux piétons, et portée plutôt que suspendu , par 
des chaînes tendues, précisément comme Test par 
des fils de fer, le petit pont de MM. Seguin, à An- 
nonay. 

Dès-lors , on ne voit naître en Europe aucune cons- 
truction de cette espèce , dans tout le reste du dix-hui- 

(i) T, XXI, p. i3t. 
'Sc.etArts.Nou9,série.yo\.Zi.K''i.Jam.i^&, E 
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tième siècle, C^est aux ingénieurs des États-Unis que pa- 
paroissentétre dues les premières applications de ce pro-» 
cédë aux communications en grand ': un. Traité sur les 
ponts n publié en rSii, à New- York, par Mr. Pope ^ 
architecte de cette vièlp , parle de huit ponts suspendus 
par des chaînes , existans en divecses contrées^de FAmér 
rique , et dont quelques-uns portent des voitures. 

Cependant^ les ingéuiiettrâ anglais ne tardent pas à 
sentir tous les avantages de ce mode de construction, 
danç un pays oùle bois et la pierre sont rares et le fer abon- 
dant;etonvoit, en 1818, i82oet 1821, s*achevertroispon*s- 
de chaîne» remarquables ; celui de ^ryburgh sur la. 
Tweed, long de 260 pieds, et destiné aux piétons et 
aux chevaux ; celui de V Union sur la même rivière , long 
dé 38 1 pieds , et propre aux voitures; et la jetée de la 
Trinité j é&blie surleFrith. (1) Lesuccès encourage les' 
hommes de Tart; ils conçoivent alors des plans d'une 
étendue gigantesque , tels que ceux dés ponts de JRim- 
€orn sur la Mersey , de Sangor sur le Menai, etc. ; et on 
«vu que- ces conceptions se réalisoient (2). 

Depuis cette époque, l'usage de ces constructions 
est sorti de l'Angleterre : des ponts de chaînes ont été 
exécutés ou entrepris, en diverses contrées de l'Eu- 
rope , et dans les colonies , et bientôt la ville de Paris 
en présentera un beau modèle, dû aux soins de l'un 
des premiers ingénieurs de France. 



(i) Il faut y joindra la jelée construite plus tard à Rrighton. 
(2) Voyiez, sur It pont de Bangor ^ notre Cahier d'Octobre^ 
T. XXX, p- i55. 
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isystéme : le tablier du pont e^j^uteiMi {WT.ijea^barfil/i 
VerUçales paqrtaiit,. 4^s «diveivs. poAit^ de chaiiiM tendues 
4W bord Où d'm^ pile k l'jmM»» .-. > 

..L'emploi des faisceaux de^»4e.feri eo^rewi^Kement 
îles çbaînes, nue paro|t point ayoii; pris ^a A^e^erre Iç 
anême développement. I^ npticfi d^ Mr« $t;even«pn ne sir 
gna^te que trois ponM cïonstryitsde ceft^ ^^mèrer depuis 
1816, celui de Galashielj long de iii pi^^^ c^lai d)e 
'JQngs Meadovif^ sur la T wped» long de 1 1 o pît d/l, pt celui^ 
4e Thirsiane sur TEtterick^ long de; is^S pifds : auc^m 
ii'est dei^iné aux voitures , çt tous les trois sont portés» 
non point par des liens verticaux rattacbés à des cables 
ou £sdsceaux, de 61s tendus d*un bord a Tautre » comme 
les chaînes des prëcëdens, mais par des cables qui, par^ 
tant d*un même point sur la culée , viennent s'a^ttachei^ 
eux-mêmes au tablier , sous différens apgles, et en di^ 
férens points. ' 

C'est Mr. Seguin qui, en 1822 , eut le premier l'idéç 
de donner aux £iisceaux de suspensioi^ la mène à\sr 
position qu'aux chaînes des ponts déjà exécutés en An^ 
gleterre, et qui dressa, sur ce principe, le plan d'un 
pont de fil de fer destiné à établir, pour les piétons, 
une communication sur le Rhône , entre les deux viHe« 
de Tain et de Toumon. Cependant, en i823, un es- 
sai de cette construction^ nouvelle dans FemploI des 
fils de fer, fiit accompli à Genève avec un plein succès. 
Mr. le Colonel Dulbur exécuta , an moyen de Êiisceaux 
tendus d'un bord à l'autre , le pont destiné aux piétons, 
qui a servi de modèle à celui qui est décrit dans l'article 

F % 
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précëddst; et dont la'parfailè soltdîtë a justifia la con^ 
renance dû mode propoisë. 

Dès^lors , le projet de Mt. Segain s*e5t agnuidi , el il 
n'a pas craint de convertir son pbiltde piëtons, en \m 
pont destiné aux voitures. Nous empruntons aux Anna-^ 
les de F Industrie, la descîription de ce pont, qui à été 
ouvert au public il j a peu de mois, et qui, comme 
on le verra, ne diffère de ceux de Genève que pour la 
force de la construction. 

«Au milieu du fleuve » dit le Rédacteur,» est élevé un 
pilier en maçonnerie sur pilotis; sur chacun des deux 
bords est pareillement élevée en maçonnerie une forte 
culée. Ces trois bâtisses divisent la largeur du fleuve 
en deux parties égales. Chacune de ces parties a en- 
viron cent mètres de long. Sur chacune de ces bâ- 
tisses s'élève une porte très-épaisse et dont la hauteur 
a été calculée de manière à supporter les deux bouts 
de. la chaînette sur la(^elle repose le plancher du pont, 
suspendu par six faisceaux de fil de fer de chaque 
côté, disposés les uns au-dessus des autres dans àts 
plans verticaux , distans Tun de l'autre de la largeur 
de ce même pont. Les fils de fer ont une ligne de 
diamètre ; chaque faisceau a cent vingt fils. De chaque 
foisceau partent des faisceaux verticaux de soixante fils, 
qui , de mètre en mètre , vont supporter les pièces 
de bois sur lesquelles est fixé le plancher qui est par- 
fakement horizontal.» 

»Le plancher présente au milieu un espace suffisant 
pour laisser passer très-^librement ime voiture de la 
plus gnooide dimension » et de chaque côté est un troit 



Digitized by 



Google 



Sua UES FONTS SITSMaiDUS. 85 

leir de irèMe pouces de large pour les piÀoas. Mr* 
Seguin a usé d'un stratagème emtrémemeiit ingénieux 
, pour empêcher deux Toitures de se trouver en même 
temps sur le même plancher du pont , sans gêner 
cependant d'une manière sensible la circulation. A 
vingt mètres de distance de la pile du milieu, de pari 
€t^' autre , le chemin des voitures commence à S^ér 
largir insensiblement jusque sur cette pile où la lar^ 
geur est suffisante pour contenir deux voitures Tune 
à câté de l'autre sans qu'elles se touchent ; de sorte 
que la première voiture qui arrive sur la pile du mî- 
fiéùy et ^i en aperçoit une autre qui vient à sa ren« 
contre, s^airéte quelques instant, laisse passer cette 
voiture à côté d'elle « et continue sa itoute aussitdl 
après^ » 

»Lfe bout de chaque faisceau passe sur le haut de la 
porte qui sert de culée , descend en dehors Idut le 
long de cette bâtisse , 'et est amarré ensuite dans la 
maçoilnerie k Faide de fortes^ plaques de fonte in«' 
cmstées dancis la maçonnerie même. Les fiiisceaux qui 
partent de Tournon s'élèvent en &ce de cette ville» 
passent au-dessus «de la porte, vont passer sur la porte 
du milieu, et s'amarrent du. côté de Tain dans la pile 
du milieu. L'inverse a lieu pour les faisceaux qui par* 
tent ^de Tain , de sorte que la pile du milieu supporte 
les faisceaux des deux chaînettes.» 

»Ce pont £ut livré au public le i.** septembre rSiS, 
au milieu d'un conco^urs ,de nrande extraordinaire , et 
en présence des autorités des départemens limitro-* 
phes. Nous étions présens à cette inauguraticm , et 
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)^It. Seguin naos a promis feuvMa coastnJcdim àe ce 
pont des notes que 'notis nous jempre^enans de ptin 
blier aussitôt qn- elles làotts ^ailiront lëtê trainJnises. » ' 

»îl TÎ -est pas pèssîhle dé ' peindre la Wdori'tfdissance 
que les âedi Vîlîes Wit è^jrfrmëé à Mt. 'Se^iàn:^^ 



BfeBSnS 



Notice sur les changemeRs introduits dans les Ob- 
. .Sje^atipns MétéoTolqgiqujes consi^^^; daas les 
: iTahleaux de la Bibliothèque UmTerselle. , 



De tous Jes Cravajat q^ç jiei^t èùti^piiendra w pbysî-. 
éîem,daiM l'intérêt de la «îie^çè., le^^obserrafioris mé- 
teKH'ologiquefc semblent, au prémîefr? éoiîp^dWl , les 
plK»^ Êiciles à exécnter. De bons ins^numéns se trouYent 
^ctuellemetit sans peine : îe« inspecter regulièrement,; 
BOier leurs indications, joindre à ces observations , cel- 
les de l'état du ciel, de^ vents ^ de la quantité dé pluie 
eu de jaeige tombée, etc., toaiicela paroît devoir s'ac- 
eomplir-'aveç succès, part les' soitis de quicbiique met 
quelque intérêt à connoîlre les variations de Fatmos^ 
phère. Mais, &\ Ton examine la' question de plas près, 
on reconnoîtra, au contraire, qu'il n'est peutrêtre pas 
de problème plus difficile à résoudre , que celui d'ob- 
tenir tui système d'obsenva^ions météorologiqttes qui 
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f)empIisisetoute6le& conditions nécessaires pour qu'el- 
|(^ soient Ttaiment utiles à là science. 

Les difficultés résident principalenient , dans le choix 
de V époque des observations ^ et daiis celui de Vemplace^ 
ment des insirûmenSo 

lé* époque varie selon le but que Ton se propose d'at- 
f eîndre : ainsi, Te'poque convenable pour obtenir la 
température moyenne d'un lieu, ne sera pas celle que 
Ton choisira pour connoître IVtendue des oscillations 
diurnes du baromètre , ni celle qui est propre à établir 
la marche que suit? Te'tat hygrométrique de Tair. Et ce- 
pendant, chacune de ces questions, en particulier» ne 
peut se résoudre que par l'observation simultanée des 
troià*mstrùmens principaux, le thermomètre, le baro-* 
mètri^ et l'hygromètre» aux époques qui conviennent à 
èettè ï'echerche spe'cîale* 

îi faudroît donc , 'pour satisfaire ^g^lemenl à toutes 
les conditions, multiplier beaucoup le nombre de^ ob^ 
servations simultanées, dans les 24 heureS4 1 

Or , si Top considère que les observatioins méteoror 
logiques ne conduisent à un résultat , que lorsqu eUes 
sont faites chaque jour pendant plusieurs années de 
suite , on conviendra qu'il est bien peu d'observateurs 
qui consentent à se charger d'une pareille tâche. 

Le choix d'un emplacement convenable n^est pas 
moins épineux, surtout pour le thetmomètre libre, qui 
doit Élire connoître la température de l'air au monieni 
des observations barométriques, ou servir à la dé-" 
termi^ation de la. température moyenne du liett. Le 
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Toisinage d'un mur ou d'un bâtiment, celui d'un^F 
masse d'arbre», celuid^un courant d'eau ^ etc., ^influent 
suffisamment sur |e thermomètre, comme corps rayon- 
nans, comme écrans,, comme re'lnge'rans , etc., pour 
que la température accusée par Tinstniment, ne soi% 
pas la température générale de la couche d'air inférieure 
que l'on veut connoître. Souvent la place qui, seule v 
seroît exempte de ces diverses influences pertubatrices^ 
ne se trouve que loin des habitations , et il en résulte 
une nouvelle fatigue .pour l'observateur. 

Dans cet, état de choses, il nous paroît que chaque 
observateur peut difficilement prétendre à un syslême 
parfait d'observations météorologiques , qu'il doit 
viser seulement à remplir le plus, grand nombre possi-; 
ble des conditions demandées , et profiter de ce que lui 
a appris l'expérience, pour corriger graduellemçAt cç 
qu'il peut y avoir de défectueux dans sa marche et dans 
ses appareils. C'est dans cet esprit, que nous avons cru 
devoir introduire dans les observations que publie no- 
tre Recueil depuis trente années , les modifications que 
nous avons déjà annoncées dans un avis publié eti dé-_ 
cembre,etsurlesquellesnou3ajouteronsiciquelqiiesttiots. 

Ces changemens se rapportent aux deux circons- 
tances principales que nous avotis énoncées , l'époque 
de l'observation et l'emplacement des instrumens. 

Quant à l'époque , le désir de faire» concourir nos ob- 
$ervations:à l'importante détermination de l'étendue de 
la variation horaire du banmiètre dans nos climats , 
nous a engagés à adopter pour époques de l'obser- 
vation de cet instrument , celles de l'un des maxima 
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tt de l'un àt^ minlma de ^^a variation diurne. En con-; 
sëquence , la^ hauteur dû baromètre sera désormais no-! 
fée y soit à Genève , soit au St.-Bemard , à neuf heures 
dumatiiï, et à trois hefuries après-midi: ces heures 
s'éloignent peu de celles qu'indiquent les moyennes 
des observations diverses Êtites dans la zone tempërëe , 
et Ce sont les époques qui oMëtëadoptëes pour celles qui 
se fent à V Observatoire de Paris et qui se publient 
dans les Amales de chimU et de physique. La compa- 
raison d'observations simufltani^ei à Paris , à Genève et 
au couvent du Grand St^^Befnard, pourra éclairer 
phlsieurs points essentiels dé' lÂ météorologie : relative- 
ment à la mesore de Tétendùé des variations diurnes du 
baromèllre, elle satisfera au vttu émis par Mr. de 
Kmqbôldt, dans le Mémoire dont nous avons donné 
plus haut un premier extrait , et à celui de plusieurs 
jmtres'^ysîciens distingués. 

L'observation de la hauteur du baromètre entraîne 
nécessairement avec elle, 'telle du thermomètre libre/ 
â€ rhygromètiie/des vents* et de l'état du ciel. Mais, en 
regrettant de perdre, par le changement des heures t 
l'avantage de contin^ielr ^ne série d'observations qui , 
depuis trente années, n'a pas souffert d'interruption, 
nous avons pu consei*v^r au moins à celles du thermo- 
mètre, cette suite qui en feiit l'un des principaux méri- 
tes^ Le but des observations Êiites antérieurement au 
lever du soleil et à deux heures après-midi , étoit d'ob- 
tenir journellement le minimum et le maximum de la 
température , qui ont lieu très-ordinairement et à peu 
de chose près , à ces deux époques. Nous continuerons 
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4fptinurce$ deux 4onnëed :inélç'9rol0gtqiif » ioipoitan- 
tf^., en observ^otà nex^f beure# lieimiMimiia;/(lç U imk » 
au xuojreu d'i^ dbenuomètiirç f^ fnÎBun?^» «r ^ À jtroU.heii- 
te&j Le maximum de la JQU|i^, ;au moj^njd'u^lHenna- 
^pètpe à maxûptufn. 

Nou3 ayonsvsaissi IWça^ic^.d'un cluaignoeiii ilans 
l]e^ heure;;5^r ppur •^Q ejBCecipier uti autre daos remplace- 
^ot de nos i^^stpjpfuem/^ Giçnève. A daUâr^'Ju.pvesiier 
janvier 1^22,. om ^s^i^vatioôA 3*étoiettl £»t^s. dans le 
Ujpu:reau J^in botanique : une expânence ! de ^ quaàn 
s^nnëe^ n9Uf.a i^iontré ,qu< ce local te jrèmplksoîtipaa 
\£S condUiqn^ yQulues , • dVujB ; manière safîsfawante y 
4tant sufet k ^uelques-^Ae$ de^ influAnces: qte; nooa 
avçns jsign^lëe^ JSious aron^t rj^Ssià-^n trouver un qui 
nfft^ fiaûÇQ^ iàu^^ i^xempt qije .possible Âe. ce^âiicdnw- 
9^n$ : c'r€stslq4[t^^pft4V4eiContoégarde de Fienteint<) 
de la ville , qui porte la piler cisnlrale du pont de fiJ de 
£p^ cons^ruiti ec^ i3^3 i c^ttet jnère de.foistifiEcation ,, vbi- 
siqe de. TiQbseryalîQire. aètrqi^oiliiqiie 4 .est détachée de 
tpute^ ports!^ je^tpprëe iu Joindu.gaz^n.dâé. antres ou* 
yrage^ et d^s fossés j]ui sdnt, ^cs./el"asséfK éloignée* 
des maisons ^4^ la ville et 4^ «ossife de îwîw1«3^ des 
promenades f;.f>oiar que le$: rînçtrvimeas ^n'ea soient 
point aflTeptés. Le .baromètre ifiSt. «établi danc» la^^ge du 
portier du pont )<dou!t le sql e^ ftlefé de 9 piedsi)9 'pou- 
cî€s (3", iÇ^),a^ dessus de c«liii de rOhsfttvatpire, 
et par consé(|ui^iït, de 208,77 taises,, soit ^oG/gjL mè- 
tres au-des^usdu niveau/de làmer.(i) 11,' > > , 

(i) Cette hauteur de TObservatoirc de Genève est déduite des 
opérations du Cap. Delcros , consignées dans la ÉibL Unév T. VÙI 9 
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fïons arvôtis peu de choses à dire surléa inatru^f 
mens «ux-taêrtiés. Nous commuons k obscrtér le ba-? 
romètre à i^hon décrit dans le T. XIX' p, lîo , tfû 
porte' un v^mier donnant les seizièmes de ligne , et 
un' thermomHre Ûe correction de De Luc , au' moyen 
duquel là hauteur est réduite à la température d^ 
lo'^R^ Le thermomètre libre , est un thermomètre coh** 
truit pat* notre habile artiste Mr. Louis* Gourdon , et 
exactement compare avec ceux qui doivent sertir aux 
observations instituées par là Société HélvélS[|ùe àtfi 
Sciences Naturelles dans sa session de i825*(V). L'é- 
chelle de cef instrumem , très-sensible ; eit cellte eii' 
80 parties , et elle porte les demî-degrés. '-Ilè^ deuir 
autres thermomètres , destinés ; ' Tûn à r-éb^^rvàtifeii 
du minimum , Tàutre à telle dû maxîmuin / sont AééHc 
thermomètres horizontaux de Bellani , le premier '^ï 
Falcool , avec un indelc intérieur au' lî^utdfe ; Ife se- 
cond (au m?ercure avec un îridèx extérieur*. ^L^yg^éP- 
mètre est le mémjg fajrgfoiïiètre à cîhevleu de DeS^aus-» 
sure construit par N. Faut , qui -nous a serii' just^lL 
ce-^ur. ' . .» i ...'' .> ï'> l'i ••■jî 

Ces qufitre^ denniers instrumens soiit {[«éi» tônife ^né 
tablette verticale, portée par um poteau à h|((fleût'd^hom'' 
me , laisant exactement fece ati nord ; ef pi^ètégée su- 
périeuremerit îet latéralement , contre^ la ' j^liiîe et le^ 
rayons directs du soleil , par ded planthetteft miiM^^ 

disposées en façon d'Qivant*toit^td*oi^illes. La ttkblétte 

,— ., 1 . , i I * '! ■■■ • «■ u - m" . i j II ) Il li n : ii n i f . . I 

p. ^07. Qet ingénUiir l'avpit oli|eiiue 4^ <^lè 4i>Pf^.pajc ^« 
moyenne de 'ji observations. 

(i) Voyez £ibl, Unîv. T. XXX, p, 16a. 
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à laquelle ^sont attachés les iastrumens , ^tst elle^-mècné 
a jou^ ^formiée der lattes iacimées ei^ arrière , comme 
çeJJes d'ugae persienoe , afin de dimmuer Tëpaisseiir 
dfi bols:; et de laisser jmier l'air plus librement au* 
I^Hir deS; thermomètres* La boule du thermomètre pria* 
çipal descend au reste de quelques pouces au-dessous 
du. bord inférieur de la tablette, protégée en arrière 
dçs rayons du, soleil par la saillie d'une palette. 
^^ l^ous çontipoo^s provisoirement à mesurer la quan- 
^i d^ p)uie tombée , au moyen de Tudomètre « que 
noup 9V.ojas epiployé depuis quatre ans , et qui a été 
Récrit j: . pi^s^ nous espérons nous en procurer sous 
peu , uiityautre d'une observation plus commode. Une 
g\i^p^f^ ;.V*^s-. sensible pUcée au commet d'un mât 
j^pfès des f tbennoipètres , Êicilite robservatîoû des 

. Apfès nypîr icopsigné' cba^ue mois, pendant trente 
^p^ées ponséeutÎTes^la' ten^rature de l'eau d'un puits 
d^ 3q ,pie4s de. ph>fQndear, nous pensons' avoir suf* 
^samment ; éprouvé la; constance de cette température 
entre 8 et 9**R., et nous pensons pouvoir supprimer 
sansiiiçonvépient une observation qui ne peut plus 
r^eii 'tious i^rçndre de nouveau. 
^ Ë^fin . on a conservé pour les observations de la 
déclinaison, de; l'aiguille aimantée , dont Mr. le Prof. 
Gautier a bien voulu ^e charger, la boussole de Bran- 
der , à: chappe d'agathe , dont on se servoît précé- 
demment : mais on a cherché à rendre plus libre la 
duipensron ' de raîguille. On en a aussi modifié la 
monture , de manière à pouvoir opérer le retourne- 
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ment de Taiguille dans chaque observation , et à éli- 
miner ainsi Terreur résultant de la non-coïncidence 
de Taxe magnétique et de Taxe de figure. Les obser- 
vations au lieu d'être faites dans Tintérieur de l'Ob- 
servatoire , comme ci-devant , seront {aites en dehors 
de ce bâtiment , sur le prolongement de la lunette 
méridienne , de manière qu'on puisse à la fois bien 
orienter la boussole , et la mettre à l'abri de toute 
influence magnétique. On notera aussi l'instant des 
observations, à cause des variations diurnes de l'ai-^ 
guille. Le vemier de la boussole donnant les arcs 
de trois en trois minutes seulement , on ne peut se 
flatter d'obtenir, avec cet instrument, la déclinaison ab- 
solue, avec une précision plus grande que celle d'une 
ou deux minutes de degré. 

Nous rectifions l'indication de la latitude et de la 
longitude de Genève , insérée en tête du Tableau , 
en adoptant les valeurs déterminées par les derniers 
travaux de Mr. Gautier, satoir 46%i2'2",6pour le la- 
titude , et i5',i6" de temps, soit 3%49 àl'cst de Pa- 
ris, pour la longitude (i). 

Le seul changement apporté à l'Observatoire du 
St.-Bemard est l'addition d'un thermomètre à maxi- 
mum , fait et donné par Mr. Gourdon , pour y effec- 
tuer l'observation du maximum de la journée. Celle du 
minimum s'y est faite jusqu'à présent. 

(i) Voyez T. XXX, p. i6u 



ERRATA. 

Tome précédent, page 44^» ligne 6 de la note^; 

au milieu de la nuit, lisez, de çiçe nuit 

ERRJTA pour la division Sciences et Arts de ce Cahier. 
Page 56 , ligne 9 d'en bas, du vaste domaine, lisez du domt^^S^ 
•5 id. sur Ksez sous 
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PIQUES 

I 

]és , Àu-dessus du niveau de la mer. 
' e l'^ observatoire àe Paris* 



lia»! 3h.ap.111 




REMARQUE SUR LE TABLEAU. 

La hauteur des manîma obsçrvës les 
, 7 et 8 , doit être attribuée à la ré- 
flexion des rayons solaires par la neige , 
réflexion que i on n'a pa encore éviter 
dans le nouvel Observatoire. 



OBSERVATIONS AGRICOLES. 

Le froid a été rigoureux , pendant 
à peu près tout le court du mois de Jan- 
vier. Une neige épaisse a couvert cons- 
tamment le sol. Au milieu du mois, le 
vent du nord â régné avec violence pen- 
dant deux ou trois jours, balayant et ac- 
cumulant la neige par places, jusqu'à la 
hauteur de 4 ou 5 pieds. Tous les travaux 
de campagne , à l'exception de cpielques 
charriages , ont été suspendus.- La vigne 
bien couverte par la neige , ne paroît 
pas avoir souffert dé la rigueur du froid. 



Déclinaison de Taiguille aimantée k 
rObscrvaloire de Genève, le 3o Jan- 
vier 1826 , à I Yi après-midi i9^,3o' , 
Ouest. 
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ler aax ménteft Wtres que Celles xpi ontél^ 
îHÈVE. Dëceitobre iSaS. 
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*^ OBSERVATIONS DIVERSES- 
A€cideii5| événeoiens doot on déûre oonsef- 
ver quelque souYenir. 



Le 5, un Yoyageur qui ft'étoit ^gtré» an- 
roit probablement péri sans le secours du 
oourîer qui Tayant ranjiené au chemin le C(pn- 
duisit à rhospioe. 

Mercredi 7 décembre , trois domestiques 
de l'hospice étant descendus à Sl Rémy pour 
acxMimpagner six voyageurs et. pour y pren- 
dre des provisions k leur retouTi ont péri en 
revenant avec un .voyageur et un èhien : un' 
autre chien après avoir édiappé à la mort , 
a passé la nuit sur la mooiagne ; le lende- 
main ne pouvant se rendre à l'hospice il est 
redescendu à St. Rémy , et pour y arriver 
il a été. obligé de suivre le torrent. On a 
commencé le io > jour on on a eu la certitude 
de cette déplorable caustroplm, à chercher 
les corps de ceui^ qui en a voient été lea^ vic- 
times. Mais on n'a.pu 1^ déèouviirf çt, on n'es- 
père pas les irouyer avant (e. printemps, à 
cause des av^anpbes «HAa -nombre qui sont 
tombéi?s depuis. ... 

LeA^f ^uelqi^es voyagenni sont arrivés 
jusqu'à pue Ueue.de l'hospio^ pu harassés de 
fatigue et surpris par la nuit ils ont été çon- 
tratnis de la passer dans un chalet. 

Le 3i , le mairronier faisant sa tournée a 
Mé entraîné par. une avalanclie , d'pù il n'a 
pu sortir qu'avec beaucoup de peine. 

Les avalanches causées, par l'énorme quan* 
tité de neige qui est tombée au commeneemenl 
de ce mois , ont été telle^qu'au bourg St. Pierre 
les eaux des deux Drances, celle du Valsorey 
et celle du St. Bernard , ont été«rrétées pen- 
dant près de a 4 heures. 

La neige a arrêté le courier 1 trois fois^ dans 
le courant de décembre. 



f 
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ASTRONOMIE. 

Plan pour la construction de nouvelles cartes 
DU Ciel. (Astronom. Nachrichten, N."* 88), 



IjES cartes du ciel des temps les plus récens , celles 
de Flamsteed, de Bode et de Harding , contiennent les 
étoiles fixes dont le lieu étoit détermine astronomique'* 
ment au moment de leur construction. Le nombre de 
3ooo , qui étoit celui des étoiles inscrites dans le ca- 
talogue de Flamsteed et dans T Atlas qui Taccompa- 
gnoit , fiit peu à peu augmenté , et porté dans l'His- 
toire Céleste et dans le catalogue de Piazzi » jusqu'à 
Soooo étoiles , que Harding a représentées dans st^ 
cartes. Malgré cet accroissement de richesses, les cartes 
célestes sont cependant bien loin de renfermer toutes 
les étoiles visibles au mojren des télescopes ; étoiles 
dont le nombre paroît être incommensurable, ou croître 
sans limites avec la force de la lunette. On n'obtiendra 
jamais des cartes du ciel complètes , absolument par- 
lant : OU' ne peut prétendre à les compléter que dans 
certaines limites données par Téclat des étoiles qu'elles 
doivent renfermer. 

Avant l'invention des lunettes , cette limite étoit assi- 
gnée par la force de l'œil. Quoique Flamsteed ait ajouté 
Se, et Ans.lSow. série. Vol,3i.N."2. /VV. 1B26. G 
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aux astres visibles à Tœil nu, un grand nombre d'etoiteSt 
cependant il resta fort en arrière du degré de perfection 
que Ton pouvoit atteindre de son temps. La multitude 
innombrable, des étoiles fut cause que, ni ce grand as- 
tronome, ni aucun de ses successeurs, ne tentèrent de 
compléter les cartes du ciel jusque dans certaines limi- 
tes , et que l'on se contenta de représenter toutes les 
étoiles déterminoes astronomiquement^ sans s'inquiéter 
des astres de même éclat , qui jusqu'alors n'avoienl 
pas été observés. 

Cependant il est sans doute très-désirable de posséder 
dés cartes du ciel complètes dans une certaine limite 
donnée ; et de pareille» cartes sont d'autant plus pré^ 
cieuses , que cette limite est plus reculée. Si on la 
détermine par les plus petites étoiles qui puissent être 
vues dans un chercheur de comètes de Fraunhofer, de 
34 lignes d'ouverture,, procurant un grossissement de 
dix fois., et qui puissent être observées sans difficulté 
dans le champ éclairé des cercles méridiens de Rei- 
chenbach et Ertel (ceur qui sont montés avec des lu* 
nettes de Fraunhofer, de 48 lignes d'ouverture), non- 
seulement les cartes ainsi construites ne laisseront rien, 
ou laisseront rarement quelque chose à désirer dans 
l'usage que l'on en fera , mais encore on atteindra 
par-là un degré de perfection qu'il seroit extrêmement 
difficile , et même désavantageux, de dépasser, à cause 
de la confusion qu'eugendreroit dans les cartes la mul« 
titude d'étoiles qu'il deviendroit alors nécessaire de re- 
présenter. Les cartes complètes , dans cette limite , per- 
mettront de recannoître immédiatement, par leur com* 



Digitized by 



Google 



NOUVULLES CARTES DU CIEL. 97 

paraîsbn avec une plage du ciel , tout ce qu'il peut y 
avoir de nouveau dans cette plage , au-dessus de la 
limite d'éclat donnée. Outare Tavantagé d* obtenir une 
plus exacte connoissance du ciel , connoissance qui a 
bien de Tintérét par elle-même , et celui de facili- 
ter un grand nombre d'observations astronomiques , 
on acquerra ainsi le moyen de compléter Texamea 
de xiotre système solaire , par la découverte de nou-^ 
Telles planètes : ces planètes seront ainsi signalées à 
coup sûr , tandis que , sans des cartes spéciales , on 
ne doit leur observation qu'à un heureux hasard* 

Au lait , on a déjà plusieurs fois pris des mesures qui 
avoient pour but la construction de cartes de cette es- 
pèce : mais elles n'ont pas eu le succès désiré , parce 
que cette constructioh rencontroit des difficultés que 
Fexposé suivant montrera n'être plus insurmontables* 
On n'obtiendra des cartes Au ciel complètes , dans les 
Hàiites indiquées, qu* en déterminant par des obsen^ations 
méridiennes , dans le réseau de le carte , un asseï grand 
nombre d'étoiles , pour qu'on puisse leur rapporter les 
positions de toutes les autres par une estimation faite, 
ou à l'ceil nu , ou avec l'aide de quelque instrument* 
Ijcs observations méridiennes ordonnées par zones ne 
suffirent pas , même après plusieurs répétitions , pour 
donner la certitude que toutes les étoiles dans la limite 
en question, ont été déterminées. L'Histoire Céleste même 
contient beaucoup moins d'étoiles qu'il n'en faut , pour 
servir de base à des cartes complètes. Il est donc né- 
cessaire d'obtenir d'abord une série nouvelle et plus 
nombreuse d'observations méridiennes. Une pareille 

G a 
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série est actuelleinent entreprise dans rObserraloire cle 
Konîgsberg sur une zone qui s'e'tend de- — i5°à-|-i5*- 
en déclinaison : elle contientenviroii 82000 étoiles, nom- 
bre pleimément suffisant , même dans un essai qui con- 
cerne Tune des plages les pJus riches du ciel. Outre ce^ 
difficultés , qui sont actuellement surmontées pour celte 
zone de 3cf^ il en est une autre qui naît de ce que Ta- 
chèveraetit des cartes au moyen des mesures à l'œil , 
est si pénible et si long , qu'un seul observateur n'avan-^ 
ceroît tjue lentement dans ce travail. Les efforts réu- 
nis de plusieurs astronomes peuvent seuls accomplit 
cette partie de l'entreprise ; mais le zèle actif des amis 
actuels de la science fait espérer la coopération d'unnoHi* 
bre considérable d' entr'eux à ce grand et utile ouvrage. 

L'Académie des Sciences de Berlin désire obtenir 
ce concours des observateurs , et leur faciliter le tra-^ 
vail autant qu'il est en elle. En conséquence , elle in- 
vite les astronomes à entreprendre l'exécution d'un Allés 
céleste complet, en vingt*quatre feuilles , dont la base 
seroit cette zone de 3o°en déclinaison etdevingt*quatré 
heures en ascension droite , objet des travaux de l'Ob- 
servatoire de Konigsberg. Elle fixe pour ce plan les 
règles suivantes : 

i) Le réseau se compose de carrés correspondant à 
chaque degré d^ascension droite et de ' déclinaison ; dé 
manière que le degré soit représenté par une longueur 
de 5 I du pied de roi. Il part de quatre minutes de 
teqips avant le commencement d'une heure et s'éèend 
ja^u'à quatre minutes après la fin de cette heure , et 
CDC^tient ainsi 5io carrés. 
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2) Dans ce réseau seroHt marquées les étoiles ob- 
^seryées à Palçrme , à Paris et à Konisgsberg depuis le 
commaie,acement de Tannée iÇqo. 

3) Les grandeurs des étoiles seront représentées 
ainsi que le montre la partie déjà exécutée d'une feuille 
entreprise comme essai : les étoiles visibles seulement 
^u télescope ^ y sont figurées par des cercles noirs plus 
pu moins gri^nds ; celles qui se voient à Tœil ^u sont dis-, 
tinguées par des rayons. 

4) Qujand une étoile n a été observée qu*uiie £ois, elle 
^st accompagnée d'un trait marqué sur un dçi,s^s* cô- 
tés; lorisqu'elle Ta été deux ou plusieurs fqis^, .un trait 
^st tracé de chaque côté. Cette désignaUon devieiit 
iautile poiir les étoiles visibles à Tœil nu , puisqu'on 
les trouve toutes réunies dans le catalogua 4^ Piazsd^ 
et que d'ailleurs les rayons qui les distinguent , indi- 
quent assez qu'elles ont été observées plusieurs fois. 

5) Les cartes ainsi projetées seront con^pa^ées ^ve'ç 
le. ciel , et toutes les étoiles comprises daps la limite 
tracée par la feuille d'épreuve ,.y seront marquées 
aussi exacteâient que possible d'après une estimatioa 
à l'ceil. Sur quoi il faut remarquer ici que toutes. les 
iétoiles de la carte peuvent s'apercevoir,. dans des cir- 
constances favorables , au moyen d'un chercheur de 
comètes de Fraunhofer , de 34 lignes .d'ouverture , et 
igni grossit dix fois. ' 

6) Lorsque des étoiles^ sont, trop rapprochées pour 
pouvoir êtrc' distinctement tracées ^dans le dessin , on 
ne marquera que la plus brillante ; et leur nombre 
sera ' désigné par un nombre égal de traits au-dessous 
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de celle-ci : comme on le voit sur la feuille d^pretirej 
à 19 h. 29' et-f-it" 55', où se trouvent deux étoiles. 
Les étoiles doubles, c'est-à-dire , celles dans lesquelles 
rinter\'alle des astres composans ne dépasse pas 1 5 ou 
ào'' , seront distinguées par T inscription de la valeur 
de cet intervalle. 

7) La feuille achevée de cette manière sera comparée^ 
à plusieurs reprises, avec le ciel, soit pour reconnoître les 
changemens qui pourroient être survenus pendant son 
exécùtioti, soit pour fixer les grandeurs comme Tob- 
servatetHT • croit devoir dëhnilivement les indiquer. Le 
dessin' ne présentera pas de distinctions plus délicates 
entre - les grandeurs des étoiles les plus petites , que 
celles ^u'ofEre la feuille d'épreuve ; on Ton sépare les 
étoiles de la 9' grandeur de celles qui approchent dé 
la ïO^ , 

La feuille d'épreuve , qui représente Tune des plages 
dn ciel les plus riches en étoiles , montre que ces rè- 
gles sont exécutables, et qu'au moyen du mode de ré** 
présentation adopté , la multitude des étoiles indiquées 
ne surcharge pas l'espace à remplir, et ne miit pas à 
ia clarté du dessin. Le tracé des constellations et de 
leurs limites, lew désignation, ainsi que celle des 
étoiles mêmes 9 seroient inutiles ôa nuisibles dans de 
pareilles cartes. 

L'Acjidémie a nommé une Commission composée dt 
MM.Ideler, Oltmanns, Dirksen, Ëncke etBessel, sié^ 
géant à Berlin, pour diriger cette entreprise. Tout as« 
tronome qui se propose de travailler à une feuille de 
la carte, peut ^adresser à l'un c[uelconqae dès mein-^ 



Digitized by 



Google 



Nouvelles cautes du ciel. iôi 

bres de cette Commissioii , qui lui assignera une plage 
du ciel non explorée par d'autres. Cette plage est ré- 
serve'e à celui auquel on Ta assignée, pendant deux an- 
ne'es : au bout de ce temps-là , s'il ne montre pas a la 
Commission qu'il y a un progrès réel dans son tra^'ail , 
cfelle-ei peut assigner cette même rjfgion du cieLà un 
autre observateur. 

Aussitôt qu'une carte sera achevée, elle sera envoyée à 
la Commission, examine'e par elle, confiée au burin et 
publiée, sans qu'on attende d'autres feuilles. Le nom de 
l'auteur y sera noté , et on insérera dans les Mémoires 
de l'Académie , les remarques qu'il aura eu l'occasion 
de faire, spécialement sur les erreurs ou les' fautes 
d'impression des catalogues d'observations , sur le^ 
étoiles observées une fois , mais qu'on »e retrouve plus,j 
sur les étoiles changeantes, etc. 

Quoique l'Académie parte de la supposkion que Ta-»: 
vantage de contribuer, par son travail , h une entre/7 
prise aussi grande et ausM utile , et la perspective de 
découvrir de notivelles planètes, tout en s' occupant de 
ces cartes, suffisent pour engager les amî&de J'astro*^ 
nomie à y prendre part ; cependant elle promet -à Umt 
astronome dont la feuille rempliroit le» condkîoiis de- 
mandées, une récompense de 25 docàts'de'Hotlande. • 

Dans la correspondance avec les membpes de la 
Commission ^ et pour l'envoi des cartes ,'. oa pourra; 
profiter de l'exemption de port dont jaiiit rAcaéémîei 
dans les «Etats prussiens. 

BerKn, le i.^^ novembre 1825. 
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Sur l\ transparence de l*^space : par le Dr, 
OLBERSi de ^TècÈte.\A$tronomisches lalirbuch fOr 
das lahr 1826). 

(^Traduction.) 



CjRAîilkElîlR et petitesse dans l'espace sont des idée» 
xelaiivefi ; nous pouvons imaginer des créatures pour^ 
I^^iieHes un gi^in de sable e«il aussi grande que l'est 
pour nous le globe entier de la terre ; tout comme' 
nous pouTons nous représenter un ordre de choses , 
dans. lequel des corps, qui surpassent en grandeur lee 
planètes, et le soleil, sont ce qu'est j^ournoûs le grain 
dé' sable» Pair cela même il est naturel à' Vhomme, de 
juger /la grandeur bix la petitesse parle moyen d'une^ 
échelle , d^ot la base immédiate ou ^nédiate se trouve 
dalis lésé dimensiotis» de son propre corps, ou des corps» 
qui l'entoureàtet qu'il compave avec le sien. Ce n'esk 
qu'à L'aîdQ d'un 1 semblable procédé que* Fhomme peut 
e^imer les grandeurs ^.et on comprend ainsi pourquoi 
il doil considéreir avec étonneinent les proportions im- . 
menses de ces régions de l'univers qui se dévoilent 
peu à peu à son, oeil ^rx^é des in^trumens de l'art. La 
distance du soleil, à la terre est déjà si grandç , que 
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pour la rendre concevable , on a essayé de supputer le 
^mps qu'employerojt un boulet de canon pour tra- 
verser ce vaste espace. Mais chaque étoile fixe est un 
soleil ; et la plus rapprochée de ces étoiles est h une telle' 
distance de nous, que c^Ue du globe à notre soleil 
disparoit presque, entièrement devant elle ! Une multi- 
tude innombrable de semblables étoiles ^ de grandeurs 
très-diverses , se ihontreà^ notre vue désarmée depuis le 
brillant Sirius , jusqu'aux astres de sixième ou septième 
grandeur, dont la présence est à peine présumée par Tœil* 
le plus pénétrant dans la nuit la plus sereine. Sans doute 
un grand nombre de ces étoiles si petites , nous parois- 
sent telles , parce qu elles sont en effet inférieures, aux 
autres en grandeur : mais • la plupart ne st montrent s» 
foibles qu'à cause de leur éloignement considérable ; et 
ainsi nous apercevons , à l'œil nu, des étoiles probable-' 
ment douze ou quinze fois plus reculées que celles de* 
première grandeur. Plus nos instrumens sont parfaits-,' 
plus nous comptons d'astres au ciel, et plus nous en dé-^ 
couvrons de petits; ensorte que, quoiqu'il en coûte à 
notre imagination , notre f^aison doit concevoir des dis- 
tances et des espaces assez considérables pour qu'Her- 
schel , armé de ses télescopes gigantesques ,' puisse îy^ 
placardes corps i5oo ou plusieurs millier^ de fois plus 
éloignés de nous que. Sirius ou Arcturus. 

Mais le regard scrutateur d'Herschel a-t-il pénétré 
jusqu'aux limites de l'uaixers ? Ven est-il seulement? 
sensiblf^meut approché ?.Qui poun;oit le croire ? L'e^n 
pace n'est-il pas infini ? Des bornes peuvent-elles lui élrie 
assignées ? Peut-on supposer que la Tou^e-Puissance 
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créatrice ait laisse vides ces régions sans bornes? Eco»-' 
tons là-dessus. le célèbre Kant.«Où cessera la création?» 
dit-il « On reconnoit bientôt que pour demeurer en 
rapport avec la puissance de TElre infini , elle ne doit 
avoir aucune limite. On n'approche pas davantage de 
l'infinité de la force créatrice de Dieu , lorsqu'on étend 
l'espace où elle se manifeste^ dans une sphère engen- 
drée par le rayon de la Voie L^irtëe , que lorsqu'on la 
renfcrme dans un globe d'un pouce de diamètre. Tout 
te qui est fini , tout ce qui a des bornes et ua rapport dé- 
terminé à une unité , est également loin de Tinfini. Il se- 
roit donc également absurde de restreindre la Divinité à 
une partie infiniment petite de son énergie de création, 
et de supposer que cette force-sans mesure puisse demeu- 
rer éternellement dans l'inaction. N'est-il pas plus rai- 
sonnable , ou pour mieux dire , n'est-il pas nécessaire , 
de concevoir la création comme une représentation de 
Cette puissance qui ne peut s'estimer à aucune échelle ? 
Dans cette manière de voir, le champ de la manifes- 
tation des perfections divines est infini comme ces per- 
fections mêmeSi^ L'éternité me suffit pas pour rendre té- 
moignage de l'Etre-Supréme , si elle n'est pas liée avec 
l'infini de l'espace. » 

' Ainsi raisonne Kant. Il est donc vraisemblable que 
non-seulement cette partie de l'espace que notre oéif 
fortement armé a jiénétrée ou peut pénétrer, mais 
Fespace infini luî-méme , est parsemé de soleils ac- 
Cohipagnés chacun de leur cortège de pldtiètes et de 
èomètes. Je dis que cela est tfès-vraisemblable ; car 
notre raison bornée ne peut nouis procurer aucune 
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certitude. D'atUres régions de Tespace peoTent renfer- 
mer d'autres créations que des soleils, des planètes^- 
des comètes et de la lumière , créations dont nous ne 
pouvons avoir aucune idée. Halley a cherché à produire 
une preuve de la. multitude innombrable des soleils.^ Si 
leur nombre n'étoit pas infini,» dit-il, « il se trouveroit 
dans l'espace qu'ils occupent , un point qui seroit le 
centre de gravité du système général , et vers lequel 
tous les corps de l'upivers devroient se précipiter avec 
un moqyement de plus en plus rapide. Ce n'est que 
parce que l'univers est infini que tout y demeure en 
équilibre. » Halley semble n'avoir pensé ici qu'à la gra- 
vitation, et il ne dit rien de la force de projection. 
Cependant, le mouvement même qui paroit être propre 
à ces étoiles, tendroit à démontrer qu'elles sont ani- 
mées d'une force de projection. Cela^ ^^eul suffiroit pour 
Élire sentir l' insuffisance du raisonnement de Halley, 
contre lequel il y auroit encore beaucoup de choses 
à dire. 

Cependant il n'en dçmeure pas moins très-probable, 
que le bel ordre que nous observons aussi loin que 
notre faculté de voir peut s'étendre , règne égale- 
ment dans tout l'espace ; et nous avons à rechercher 
seulement s'il existe d'autres motifs de natute à faire 
écarter cette conception. Ici se présente une objection 
très- importante. Si réellement il y a des soleils dans 
tout l'espace et à l'infini , qu'ils soient également es- 
pacés entr'eux , du groupés en • systèmes comme celui 
de la Voie Lactée , leur nombre ^doit être infini , et toute 
la youte céleste deyroit paroître aussi brillante que le 
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soleil. ;Car toate ligne que Ton peut supposer. menée 
de notre œil vers le ciel , devroit nécessairement ren- 
contrer une étoile faxe , et ainsi chaque point du ciel 
devroit nous «iToyer un rayon de lumière sidérale» 
ou solaire , ce qui est la même chose. 

Il n'est pas besoin de dire que Tobserration contredît 
une pareille déduction. Halley nie cette conséquence du 
nombre infini des étoiles fixes , mais en se fondant sur 
des motifs toul-à-fait erronés. Il confond évidemment 
les grandeurs* apparentes avec les grandeurs réelles ; et 
c*est seulement ainsi qu'il peut avancer qne le nom- 
bre des étoiles fixes csoit , il est vrai , comme \e carré 
de leurs distances, mais que les intervalles qui les sé- 
parent croissent comme le double de ce carré. Ceci 
est une erreur. Supposons les étoiles uniformément ré-- 
pandues dans le ciel ; si nous représentons par l'unité, 
le rayon de, la sphère formée par la moyenne distance 
des étoiles de première grandeur à notre soleil , par 
i le diamètre moyen de ces étoiles , et par n leur nom- 
bre à cette distance : la portion de la voûte céleste » 

qu'elles occuperont à nos yeux, sera égale à —^ — . A une 

distance du soleil égale à 2 » le diamètre apparent des 

étoiles sera - ; mais leur nombre sera /^n: elles occupe- 

ront ainsi encore un espace —7 — sur la sphère. Ainsi , à 

des distances i, 2, 3, 4» 5- • • • '^^ les étoiles couvri- 
ront toujours la même portion de la voûte céleste; Tes-. 
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|>ace 

deviexidra infioiment grand , lorsque m le deviendra 

elle-même , puisque y, quelque petite que soit cette 

quantité , demeure toujours une grandeur finie. Par 
conséquent , non -seulenrent la voûte céleste entière 
sera couverte d'étoiles , mais elles seront encore pla- 
cées les unes derrière les autres , en séries infinies, se 
recouvrant toutes mutuellement. Il est évident qu*on 
arriveroit aux mêmes conclusions , en supposant les 
étoiles , non pas uniformément répandues dans l'es- 
pace, mais réparties en sysiPmes, séparés entr'euic par 
de grands intervalles. 

Heureusement pour* nous la Nature a disposé les 
choses autrement ; heureusement chaque point de la 
voûte céleste n'envoie pas à la terre une lumière telle 
tjue celle du soleiK Je ne dis rien de la clarté et 
de la chaleur qui en résulteroient ; car alors quelles 
que fussent celte clarté et cette chaleur , la Toute- 
Puissance auroit mis notre globe et tout son organisme 
en état d'y résister ; je veux parler seulement de l'état 
d'imperfection dans lequel auroient pu demeurer alors 
nos connoissances astronomiques. Nous ne saurions 
rien sur les étoiles fixes ;- nous ne découvririons qu'àr 
peine notre propre soleil au moyen de ses tachés ; la 
lune et les planètes ne se distingueroient que comme 
des disques plus ou: moins obscurs , détachés sur un 
fond brillant d'une clarté solaire. 
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MaÎ3 parce que la voûte céleste n'a pas dans tous se$ 
points Te'clat du soleil , devons-nous rejeter Tinfiiiite 
du système stellaire ? Devons-nous restreindre, ce sys- 
tème à une place étroite de l'espace sans bornes ? En 
aucune manière. Dans Tinduction que nous avons tîrëe 
du nombre infini des étoiles , nous avons suppqsé que 
l'espace étoit absolument transparent, ou que la lu- 
mière Composée de rayons parallèles ne s'affoiblit point 
en s'él oignant des corps dont elle émane : or, non- 
seulement celte transparence absolue de l'espace n'est 
point démontrée , mais encore elle est tout-à-fafît in-» 
vraisemblable. Bien que les planètes, corps d'une grande 
densité , n'éprouvent aucune résistance sensible dans 
leur circulation , cependant rien ne nous oblige *à 
considéra l'espace où elles se meuvent comme com- 
plètement vide. Ge que nous pouvons présumer au su- 
jet des comètes et de leurs queues, tendroit plutôt à 
faire soupçonner l'existence de quelque cbose de ma- 
tériel dans les régions qu'elles^ parcourent. La matière 
même desnjueues de .comètes, qui se dissipe peu-à-peu, 
et celle de la lumière zodiacale , demeuDent nécessai- 
rement dans cet espace ; et encore , en le supposant 
absolument vide, les rayons lumineux en se croisant, 
peuvent et doivent s'intercepter réciproquement. Ce 
dernier point peut non-seulement se démontrer à priori 
par les hypolbèses de Newton et de Huyghéns sur la 
nature de la lumière , mais encore se confirmer expé- 
rimentalement par la comparaison des télescopes de 
Ca^segraiu et de Gregori, et de< la densité relative de 
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la lumière devant et derrière le foyer d*un miroir splië* 
rîque (i). 

L'espace n'est donc sûrement pas absolument 
trailsparent. Mais il suffit du plus ^leger défaut de 
transparence pour anéantir xtelte conséquence du nom- 
bre infini des fixes , si contraire à l'observation , sa- 
voir , que tout le ciel devroit nous envoyer une lu- 
mière solaire. Supposons , par exemple , que le degré 
de transparence soit tel que , sur 800 rayons qui éma^ 
nent de Sirius, 799 atteignent la distance où nous 
sommes de cet astre, cela suffira, et au-delà, pour nous 
faire voir le système des étoiles fixes comme nous le 
voyons effectivement. 

Puisque des rayons parlent en tout sens de cbaque 
point de la surface des corps lumineux , nous pouvons 
nous représenter cette lumière comme composée de 
faisceaux cylindriques formés eux-mêmes de rayons pa- 
rallèles. L'éclat des corps rayonnans sera proportionnel 
à la densité de la lumière dans ces faisceaux. D'après 



(i) Philos, Transact, i8i3 et 1814. Dans le calcul de la den- 
sité relative de la lumière avant et après le foyer d'un miroir 
concave, le Capit Kater parolt n'avoir pas réfléchi, que le foyer 
pe peut pas être considéré comme un point physique , mais que 
c'est seulement le lieu de l'image du soleil ou de la flamme d'une 
bougie. Cette considération doit introduire quelques corrections 
dans les calculs, mais elle ne laisse pas moins subsister ce ré- 
sultat que la lumière subit une perte en passant par Ir foyer. 
Il est à désirer qne ces intéressantes expériences , qui peut-être 
pourroient être dirigées d'une manière plus conforme Au but, 
soient répétées avec grand soin (A). 
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la loi de raffoiblisseixiént de la lumière qui traverse des 
substances homogènes non entièrement transparentes , 
]a diminution de densité de cette lumière pour chaque 
progrès infiniment petit, est proportionnelle à cette den- 
sité même. Soit donc y la densité de la lumière à la dis- 
tance .v du corps rayonnant : pour chaque espace djr 
qu*elle parcourt en s'éloignant du corps, éUè subit 
une diminution d^ , et Ton a dj^ :?= — aydx^ ou en in- 
égrant, \ogjr =Const — ax. On déterminera la constante 
en remarquant que /=^^, par exemple, lorsque ar=o; 
fit on obtiendra ainsi Téquatiou 

V 

OÙ log. -j est un logarithme naturel , a , la mesure 



du défaut de transparence de Tespace ; —, la sous- 
tangente de la courbe logarithmique dont les ordon- 
nées décroissantes mesurent la diminution de clarté que 
subit Tobjet lumineux quand sa distance augmente. D'ail^ 
leurs, dans le calcul nous pouvons employer pour 

log. Hs, le logarithme artificiel, en nous souvenant qu'a-» 

lors a multiplié par 0,434^944^ est la mesure de l'opacité. 

Recherchons maintenant quelle sera la valeur de a 
dans la supposition (tout-à-fait arbitraire) que la lu- 
mière d'une étoile placée à la distance de Sirius s'af- 
foiblit dans le rapport |^ en parvenant jusqu'à nous. 
3oit 1 la distance de Sirius, 

log. 
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H* 799 = 2> 90^5467793 
log. 800 = 2, 9080899870 

C=:b, 0005432077 

aonc log. fl,-= 6, 7349604 — 1O4 

Il est facile: ensuite de calculer la diminution de cltiié 

des étoiles pour des distances plus^ considérables. 

Supposons maintenant Téclat A d'une e'toile comme 

aolre soleil , mais placée à la distance de Sinus que nou# 

prenions tout-à-l'heure pour UBité , égal lui-même à i : 

celui de cette étoile sera 

1^ à une distance égale à 84)^3 fois celle de Sirius 
Tïï î78'4o 



4^ ^85,16 

1^ 408,41 

4% .*• •. 554,i3 



On voit doiic qu'aux distances extrêmes auxquelles 
notre œil afm^ peut etlcore' distinguer des élbilei isolées, 
Tëclat est diminue de moitié. La clarté absolue de> astres 
peut établir entr eux des différences aussi notables et 
encore plus grandes. 

On ne doit pas confondre l'éclat, avec Tîntcnsité de 
la lumière^ ' > ' 

. CeUe intefashé est Téclat multiplié par la >grancleur 
apparenter elle est directement- proportionnelle' à Té*- 
clat, et inverse du carré de la distance. Ainsi une étoile 
éloignée de nous 55^. fois plus que Sirius ^ a encore la 
moitié de Téclàt^ mais seulement gj^o^j de rinlensîté 
lumineuse de cet astre. 

L^éclat diminue cohsidérablement à de plus grandes 
Sc.etArts.Now.sérU.yol^i.lS.''2,Féi^. 1826, H 
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distances. A une distance égale à 1842,9 fois celle àé 
Sinus, il n'est que ^ de celui de celte même étoile; à 
celle de 368 1 ,8 , il n'est plus que ^èô î ^ ^^^'^ ^^ 5522, 7 , 
j^^ , et ainsi de suite. 

A quelle distance la lumière d'une ëloîle fixe aura- 
t-elle encore l'éclat dé celle de la pleine lune, en supr 
posant cet éclat ^ooVôo ^^ celui du soleil? Comme nous 
avonà alors (i) 

ï<>g- 500ÔÔÔ — — 5,4771213 
dont le Logarithme' est =î o,7385524 

log. a = 6,7349604 — lo 

log. . 0? =:? 4'0^35920 

^ =;* ioo]B3,o5; 

c'est donc à une distance égale ,à looco fois celle d^ 
Sirius. Ainsi il &ut qu'une c.ertaiae quantité d'étoiles si- 
tuées à cette distance soieût accumulées les unes auprès 
des autrçs , pour que dans une nuit sefe^ne et san^ lune» 
nos télescopes les plu^ par&^ts pjuissent nous Êdre iroir 
ce groupç,ço|nme une pâle nébulosité. 

Notre atmosphère éclairée par la pleine lune, n'a pas 
même ^^^oo ^^ ^^^ éctati et' oelie clarté suffit pour 
rendre invisibles h Tœil nu toutes les étoiles qui ^orit 
au-dessous de la 4' ou de la 5' grandeur. Le calcul Sui- 
vant noiis apprend à quelle distance les étoiles ont eiH- 



■e-z 



ti) ici -^ =s T-^ — , à subtthuer dianftl'éqii^ôii • ' . 

^ ' ^ 3ooooo ' * 



log. -jzzz-^axf ou log. a;sLog.(lc^..^)'-^ldg^<l(R}. 

aï • • ^ ^ ' 



/ 
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<<lx^. tin' ëcUt ^gal à celui du foQtd4u.Êiel daoê ui}e aujit; 
JBtluké^ deU.pbiaejlunei^; ' î - ,. ' , 

4iaWleJôgaritW*e; est, i .2S^\ i,ojfc834ïQ; i [: i. ioi 
log. d =iE 6.7349604— ta . û 

" Calculons eiieoté l^écWd^kiitî é'èaîle quîàëti^^ 
tîée¥^3ôocK)ibkla'dîstaûië'de^S^^^ àlc** '^ ^^^ 

-' -M >>' • '■ -;» lt)g!f'ar>^=^--.4;477ïii*i ^'•^'•' '''P 

'•^ '^' - "-k '^'''l l^ôgrtt' l^ -6i734^tt4''-^td'-'''* 

•> ; . .; '^ •. .* i ••••.'■: 'v> p '; ■!" ■ ■-• , / '- ^t .'"J. '" ■ . i r. :, ,1 . yii .. ^ » . ;.j 

dont le nombre e^t • . . . 16,129602» 

4QAt ÎÇ JH)mBre est », . . ^ ^ , ï977^*^*^^9^ ^fîJ^^^?^"- 
et exprime combien de fois l'ëctal absolu de rëtdîle est 
affpîbli à cette dîdtançe. Pour concevoir plus aisément 
•ce rapport , on pe^ut rematqi^er que l'ëclat conseijVjiî 
alors par rçtoile , est 65900 millions de fois pics foU 
ble que ^ celui de la pleine lune , ou 73i^25o fois plus 
foible que celui dç la voûte ce'lestç dans ,uue nuit se- 
reîçje ëclaîrëe par la plejne lune : or cette dernière 
nuance peut être considérée, ^.^ommc complètemeii 
obscure. . ^. , . , . r 

_ Nous poiif ons donc. a4i9§ttri( ^ai^i! le d«gt^ 4f 
^ojçi-transp^pence que nouj . 41^01^; is^uj^p^;^. ^:,te^ 
pace , les étoiles 3oooo foi.^')f>i]a& ^ojgi^^'e^ 4^.npjiy 

H 2 
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^ue *Sirms , ne c<m^ribiieat pl\^s à ëclair^r là >oâlê 
céleste. Le fond du ciel, nous pâVoitr^oH donc entiè- 
rement noir, si notre propre atmosphère, ëclâire'e seu- 
lement parles étoiles, n'avoit pas. elle-même un. feiblc 
éclat qui suffit pbur colorer ce fond d'une teiûte bleu^ 
foQcé, ' - 

Ce qui ûrofTvie que le. fond du ciel seroît tout-à-faît 
noir si nous n^ Je voyions pas au travers de notre 9^ 
jjfiosjpjl^^ qu'éclaire la Uuçur des.étojlles t»c'çst ce qu'on 
ohserve spr la planète Vf^'nu^^ La portique^ son djsquf 
qui n'est p^s éclairée par Je soleil, s^ distingue quelque- 
fois du ciel ^^r une lumière propre .ou phosphorescente* 
m ais jama is comme étant plus obscure que le fond qu elle 
recouvre. Cést ce qu'on peut remarquer encore sur la 
' planète Mars^ quand elle n'est pas éclairée en entier. Ceux 
' qui ont eu 4'oc/çaÀian d^obferver le ciel étoile sur. de 
liantes montagnes , ont vu qu*il étoit obscur, et même 
Iwsolument noir, quoique la plus grande partie â^ nôtre 
âfmpsiphère fût encore interposée! 

Je ne sais si je me trompe, mais il m'a souvent sem» 
blé que parmi les petues étoiles ,' de même intensité 
liimmeusé (l'intensité est l'éclat multiplié par la gran- 
deur apparente), les unes^ avoient une lumière înidiilè 
eV scintillante , les autres un éclat "tranquille. Si ce 
ji est pas une illusion , je serois porté a croire , que 
les premières sohi' plus' petites et plus rapprochées, 
les autres plus grandes et plus éloignées , de telle ma- 
%tiè^^q^e la lumîètie de celles-ci .affoibBe par le dé- 
fiât^ dé transparence de l^èsj^ace , n'a plus la densité 
tiééëssiîrè pour scintiller.*' ' ' 
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La supposition que la lumière > ]Aclépei|4^P|llif^Klt; de^ 
sa divergence , s'affoiblit de ^ en Tenant de Siri^s 
a nous , est tout-à-ffaît arbltmre.' Monf but ëtoit de de-» 
montrer, que cette perte ^ et même une moindre en-* 
core à ces distances ënobnes^ suIBsôit pour que Fap-^ 
parence du ciel fût : telle que ncniis rapqrceyons t 
quoique les éUnles fusants cependant en nombre infini 
dans Tespace. Ce n*est pa» sans réflexion que j'ai as^ 
signe à l'espace ce degré d'opacité , et je ne pense pas 
qu'il s'éloigne beaucoup de la réalité. 

Ces! donc arec autant de sagesse que de bonté que 
ktTouter Puissance créatrice a doimé à l'e^ae^ uol 
kaat degré de transkicidité , sana que toutefois cette 
transkicidilé soit cmnplète, et qu'elle «r-ainsi^ borné la 
portée de notre rue à une partie déterminée de eètM^ 
pàce. Pai^là nous sommes- en étal de comuntre quelque^ 
chose de la structure et de la di^[K>skion de- l'univers^i 
dont nous ne saurions presque rien si les sokib Icé 
plus éloignés nows «mroyoient une lumitee cpià ne saii% 
firii aucune daninutios. 



/ . . . '/'u - ^ }U '*! lo •> 1 . » 
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jSQI>tiTiO|l lifua Problème ^relatif au magnétisme terr 

ces le 2S novembre rôiS' ('^h/i, ^ Chltn.'et de Phys. 

jSosf\ 1825). ■ 

* ...» j j >'j v>' ^i^ t > , • ^ ,ii'/ •> ! '» , ;: ^ ' *-,■ • ' . 

:''..î- ^-^.i^'H^ s?> '...•.» ' ... ,'. «.' ../ . ' ^ c <■£ 

LUcT]^ toaogQël^iie de )la terce aVpas la Wme^di-^ 
M^lioahcil JaiOlé]9ie,Ànt«ii&ite eh tojus les poîntàde sa such 
iayce^ ODaAsIJeivièmelÎQiij, ik.direetkxn de cette force eâft 
.aMutaaeKb déaiinégalftesfdiafneaiet auauellea» -el à d'aoi 
ti^f»Kmpatidnspl«3 UiUeÀ»^^ aleodae pikis covuô^ 

di^mbleu iTikis oèi,cI|aagQiheÀsjde dirertioai» dpat le$ 
kifeeiiUfjeaasè isont>èiie»if«^.iQiecmHueâ V se manîlealenk 
]pbit;eeiixide^ raiguiUe^.d^mdia^isao) e«à*ide laJM^UsM^c^ 
horizontale» qui doivent prendne^ en ehÂipeiilieujLetià 
cha<}ue instant la direction de la force magnétique de là 
terre ou de s^ composante horizontale, quels que soient 
la nature et le degré d'aimantation de ces aiguilles* L'in- 
tensité' de cette même fbrw-«e-mesure , comme on sait» 
par les oscillations d'une aiguille aimantée » de part et 
d'autre de sa position d'équilibre ; mais leur durée dé- 
pendant , et de l'action de la terre à l'instant de Tohser^ 
vation , et de l'état magnétique de l'aiguille , il es* né- 
cessaire, pour connoître les changemens survenus par la 
première cause, d'employer toujours la même aiguille t 
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fi;^ mAme degr^ de: chaleur; car Texpëriencè â fàit^ 
yoir que le degré d'aimantation d'une aiguille d'aeier 
augmente quand là température diminue , et s'afToiblit 
quand la teippçratare s'élève. Cette nécessité empêche 
qu'on puisse faire usage de ce moyen pour découvrir les 
changemefis d'inten$i|ë qui ne deyiendroieat sensibles 
qu'après de ,trçs-longs intervalles de temps , et qu'on 
pourroit app,eler pour cette raison des variaUans sécu^ 
laircs. On ne seroit pas certain > en effet, de retrouver, 
^près un siècle , la même aiguille que nous aurions em* 
ploye'e à l'époque actuelle; et lors même qu'on la re- 
trouveroit , on pourvoit douter qu'elle eât conserve 
exactement son degré d'aimantation. La difbeuhé se 
seroit pas moins grande si l'on vouloit construire une 
'aiguiUe d'acier, parfaitement identique ^ pour la maliire 
çt la distribution du magnétisme, avec une aiguille dont 
nous aurions donne la description , l'analyse chimique 
et le procédé d'aimantation. Cependant il seroit inté* 
ressant de laisser à nos succes^seqrs une méthode cer« 
^ine pour€oi9^rer l'état tnagnétique du globe à celui 
qui existe de w>s jours , et pour retonnoître si l'îfctiôà 
de la terre sur la boussole augmente ou diipinu^ avec le 
^emps. Des physiciens ont déjà pensé à ce proJhlème ♦ 
Toici, pour le résoudre , le moyen que je propose", et 
dqp^nap pourra dès à préseptvérifier l'eitactitiud^* * 

Je i^uppose qu'on ait une première aiguille djacier, 
aimantée à saiurati&ii ou autrement , et libremei^t sus* 
pendue par sotU €<5ntte de gravité^ de sorte que sa lon- 
gueur prenne h direCition du m^nélisme te)frô$ti^<y .îi 
Vinstaot et au lieu dé l'obsej^ration. Op la ler^' ip^cill^ 
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de part et d^autre du méridien magnétique , et Toti 
C(miptera le nombre de ses vibrations dans un temps 
dcinnë , afin de connoître le temps de chaque oscilla- 
tion. On rëpe'tera la même ope'râtioô avec une seconde 
aiguille ainiaritëe , suspendue , comtne la première , par 
son centre de gravite. On placera ensuite lés centres de 
gravite de ces deux aiguilles dans une même droite pa- 
rallèle à Faction magnétique du gliabe ; en vertu de cette 
force et de leur action mutuelle , les longueurs des^ deux 
aiguilles se dirigeront suivant cette parallèle ; on fera 
osciller successivement chacune de ces aiguilles, départ 
et d'autre du méridien magnétique, sous les actions réa- 
BÎes de la terre et de l'autre aiguille; et l'on observera 
la durée de chacune de ces nouvelles oscillations. Enfin 
oîi mesui*era la distance de leurs centres de gravké, et* 
r»on calculera leurs momens d'inertie rapportés à' leurs 
axes respectifs de rotation passant par ces points. De 
cette manière-, on aura les valeurs de sept quantités, 
savoir: la distance des deux centres de gîravité , lès deux 
momens d'inertie et les durées de quatre oscillations 
difierentes , auxquelles on fera subir, pour plus d'exac- 
titude , la correction relative à leur amplitude, d'après 
la même règle que dans les expériences ordinaires du 
pendule : or , il existe une certaine fonction dç ce& sept 
quantités, que je désigne par F dans mon Mémoire , 
dont la valeur ne dépend pas des deux aiguilles que l'on 
aura employées, mais seulement de l'intensité du magné- 
tisme terrestre. On ne peut obtenir qu'une valeur ap- 
prochée^ de cette fonction 'jF; mais je donne le moyen 
de la cakuler à* tel degré d^approximatîon qu'on voudra, 
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Mesure m; magk^isme terrestre. ki9 
en aorte qu'on n*ait à craindre sur cette valeur que Ter- 
reur des données de l'expérience qui sera dëjà très-petite 
dans Fëtat actuel de la physique expérimentale 9 et lîe 
pourra -que diminuer par le perfectionnement ultérieur 
des moyens d'observation. 

Maintenant imaginons que plusieurs ^physiciens fes-; 
sent j dans le même lieu et en même temps , Texpé- 
rience que je viens de décrire , en employant des ai- 
guilles différentes, soit par la nature de Tacier, soit pat 
leur température ou le degré de leur aimantation , ou 
jndme en substituant des aiguilles de nickel ou de cobalt 
aux aiguilles d*acier;. on devra toujours conclure de ces 
pbservations la même valeur de ta quantité F. Il Êiudra 
seulement avoir soin que l'état d'aimantation des ai*^ 
guiltes dont on fera usage, demeure invariable pendant 
l'expérience , c'est-à-dire, qu'il sera nécessaire que la 
distribution du magnétisme n*y puisse pas changer peu? 
leur action mutuelle, jointe à celle de la terre; ce qui 
arriveroit, par exemple, si ce^ aiguilles^étoient formées 
de fer doux , ou d'une autre matière où la^force coercî^ 
tive ne fiit pas asse^ considérable. Ayec cette précautioa, 
il seroit important de vérifier , dans toute sa généralité^l 
cette propriété de la fonctiim F, 

Cela posé , si l'on répète la même expérience à une 
époque très-éloignée de celle-ci , dans cent ans, par 
.exemple , on conclura rigoureusement que la 'puissance 
^in^gnétique de la terre a changé d'intensité, ou qu'elle 
est restée la même , seloia que l'on trouvera pour la 
quantité F une valeur djfféceuAe de celle qu'elle a main*^ 
jt^nant, ou la même valeur; et, dans Le cas de lavariar 
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tien, le rapport 4e h valeur future de JPk sa yaJenr 
actuelle fera conuoître celui des forces magnétiques" de 
la terre qui leur correspondent, lé secoad rapport étant 
égal i,la rs^cine carrée du premier. ^ 

La puissance magnétique de la terre , coftime celle de 
tout autre aimaût , est \é produit de deux facteurs, dont 
Tun dépend dé H di«»tributiôri des deux fluides , boréal 
elausïràl, dans son intérieur; et l'autre , commun à 
foutes les substances susceptibles d'aimantation, exprimé 
l'intensité de l'attractioii ou de latépulsion, à l'unité de 
distance et>êmre des quantités de fluide prises aussi 
pt)ur unité; elle peut donc varier pour deux raisons 
difierentes 5 parce que l'état particulier d'aimantation du 
sphéroïde teirrestre viendrôit à changer, ou bien parce 
que l'action mutuelle des particules de fluide magné-^ 
tique.s'affoiblîroit ou devieiidroit pfus intense dans tou- 
tes; les matières qui recèlent le magnétisme : or, il est 
boh d' observer qu'on sera^ayerti , dans ces deux cas, de 
la variation de cette force par celle de la quantité que 
f ki notottiéi* #*«. 

c J'ai supposé'qu'ôn feroit tt^age, datis rexpérîence que 
je proposiez, de deux aiguilles d'inclinaison , librement 
suspendues par leurs centres de gravité, et oscillant 
dans un plan quelconque ; mais si on le trouve plus 
cotnmode,bn pourra également employer deux aiguilles 
horizontales plarées dan« le mépie méridien magnétique 
4et dans le prolongement Tune de l'autre. Cette quantité 
îï^ dép^dra alors de l'aetton de la terre , décomposée 
horizontalement ou multipliée pai» le cosinus de l'incH- 
liaîson magnétique, dont il fàtklrà tonrnoitre làtariatif^ 
pour en conclure celle de Tintensité. 
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( Le Mémoîrei dont ce qui pre'cèd'e est un extrait, ialt^ 
partie de3 Additions ji> la Connaissance des .T^Jiri^f pour, 
Tannée 1828, qui paroit maintenant. ) : • 

P,S. Depuis la lecture quei j'ai faite de ce Mcipo^re 
à FAcadëmie « j'ai pensé que pour augmenter l'aciioa . 
mutuelle des deux aiguilles , et par suite là précision 
de la méthode 9 on pourroit placer leurs centres de 
suspension dans la même verticale, et, pendant les oscil- 
lations de chaque aiguille , retourner l'aiguille fix^ dq 
mauière que les pôles cont];;ai|:e^ se coi^re^poi^dent, Mais, 
c'est aux physiciens qui ToudrOint &ire l' expérience , à 
choisir les moyens d'exécution les plus cônven^ables. Le 
principe que j'énonce consiste en ce que , si deux ai-»' 
guilles. oscillent en vertu de leur a€M:ion mutuelle et de 
"celle de la terre , il y a,ura toujours une cert^ipe quan-r 
tité qui ne dépendra que de c^tte dernièrie action, Quélsr 
que soient le degré d'aii|aaintation' et la nature d'uno^ 
aiguille isolée , ;sa direction ne dépend que de celle de 
la force magnétique du globe ; et de même , dans le ca$ 
de deux aiguilles , la quantité dont nçms parlons ne dé* 
pend que de l'intensité de cette même force; 



( Noie du Rédacteur des Annales de chimie. ) Pour résoudre la qaes* 
tion que traite Mr. Poisson dans le Mémoire qu'on irient de lire 9 j*ai 
proposé au Bureau des Longitudes ^ le me^rcredi 16 novembre, un 
procédé à Taide duquel on pourra, ce me semble , à une époque quel- 
conque, donner à des aiguilles d'acier lè même degré de magnétisme* 
Ce procédé se fonde sur la propriété dont une aiguille aimantée jouit*, 
quand die est placée dana k Toisioage d'ua plateau, métallique 
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tonrnant &ur lui-même , d'être entraînée avec d^antant phis i^ 
force que son magnétisme est plus intense. £u faisant rexpérience 
dans an pfan perpendiculaire à la dlrectiôti de faignille d 'inclinai^ 
son , on se rendra indépfondianft de' raciion du magnétisme terrestre: 
alors les petits contre-poids dont chacune des extrémités de l'ai* 
gnilTe devra ëtié thargée , pour que le plateau tournant aréc une 
certaine vitesse 'la d^ie de lo^, de ao^^ de So^, etc., donneront* 
la. mesure .de l^ntensité magnétique des pi61es. Si Ton eroyoit* de-^ 
Toir admetu^e, que U science a .des moyens de reproduire à to« 
lonté du feir doué exactement des mêmes propriétés , on pourrroit 
substituer la déviatioh angulaire produite par une certaine masse 
de ce métal , à' celle qu'occasionné le mouvement de rotation àià 
plateau. Qu6iqn*il en soit, une aiguille éprouvée préalablement 
par ce deniier procédé deviendra y eomme on voit , un excellent 
moyen d'apprécier les changémens pério4iqnes ou séculaires aux- 
quels le magnétisme, de potré globe pourroit être sujet; je ne don- 
nerai pas. aujourd'hui de plus grands détails , par la raison que 
je ne pourrois pas indiquer en nombres, de quelle précision le 
méthode est susceptible;' mais j'en ferai le sujet d'un Mémoire 
^aartievlier si, comme je l'espère,, les expédiehces dont je m'occupe 
donnent des tsésultats ^ivoraUcs (A}« 



.•jo 
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Observations &ites pour constater la marche des 
variatioiiis horaires du baromètre sous les Tropîquei, 
depuis le niveau de la mer., jusque sûr le dos de la 
Cordillère des Andes; tirées du T. IX du Voyage aux 
Régions Eqùinoxîales du Nouveau Continent: par 
MM- de HuMBOU)T et Bonpland. 

i^Second extrait P^oy. p. 56 de ce vol. ) 



.li.TT- 



,Nous avons feît connoître dans un premier extrait la 
partie historique du travail de 'Mr. de Hum!bbfdt sur les 
' Variations diùirhes du baromètre. Cet expose montre que, 
si dan^ Ws'iafitùàes' V)1i aî observé long-temps cet instrd- 
hneht sa[ils*qu€f îè phèVoiiiène en cjuesiîôh 'frappât ceût 
qui s'en occilpoieùt , il n ra i pas 'été de même etitre 
"les tropiques V où la ri^gulbrrté des flùct'ùatiôùs atinos'- 
^phériques iripi'ôche de celle àés mâreVs Hé l^oitéan. Xit 
'Mémoire auquel ce ' résume' isert* 'cAmme d*iritroductî6h 
traite deux; sujets principaux : d^'abôi'd , les épôqiiès des 
matitnià et des minima, et ta* ditr^é de l^ét'àt 'stktionnàire a 
ces époque^ J ensuite Tëtendire des variations horaires, 
c'est-à-dire la diffé'rénce qui efxiste ^'ëtiirio^énne, entre 
un niinifhuto et Id tnaidmuih consédûtif. Dahs éhàcun de 
CCS -sujets, routeur "examine il part la manière dont lés 
choses se passent câtl^é leà tropiqàes et dans nos lati- 
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tudes. Tous les effets sont plus saillans et en mémef 
temps plus uniformiïg^ etflre ies tropiqneB ; et les do- 
V cumens nouveaux contenus dans le Mémoire de Mr. 
de Humboldt se rapportent, comme Tannonce le tî^ 
tre , principalement à cette zone géographique : ^ce- 
ipendant , comme respaee- nous «nanqùe pour repro-^ 
^duire îçi }es npipbreut tal>}eaux qui cantieûnçnt jcc5 
observations, et que nous désirons • ^v^ant tout indî* 
quer aux observateurs européens les points qui réçla-f 
ment leur attention dans cette matière , nous extrairons, 
de préférence les raisonnement^, de rautçur., qui se 
rapportent à Tétat général de la question , et ceux qui 
regardant leis variations diurnes dans nos climats* 
Occupons-nous d'abord des époques des maxima et 
def ini;iii:p^. ^ : » > i : \: > 

« Il y a q^içlque chose de ivagufl , « dit^. de Hum- 
boldt »,^d^ps 1^ manière 4*i^^V!^ )?* époques ^S* ^" 

jpites. Il &ut déterminer^, f),) la Içis \ç^ -mo^^fj^X p^ la 
hauteur du pierçuri^ atteint, ^pA,iiï((ï«n^^ cbangp 

plus scîn^iblpmeiit , et ,1?, moment: oq le ,inçrcurje 
commence de nouveau à monter. Il arriye , .ççpnnne 

.dun^ tqutp 4e^ grandews ^susceptibles d*HÇ p^ximwn 
f t d'un mirdtpwn,, qpQ raccrpis^emc^t ,e|: ï^^dimin^tioii 
des marées dp Vatmo^ph^e et de l'^céan^,, près; dep 
liirrit^s extr^Ai^es (i) , ;^ont' pjrqportipnn,eUe& ^^iix carr^ 
des temps écoulé^ depuis le/s éf^qques deç w^^a^igm ^t/lc^.. 
minima. 1^. baifPP^^^ T^^t^,! Pi?r Çonsf'qfientj , statiqtir 

^joaire en, appfir^qcc; , ay^i^jj que, ^^\ 9^oj^yeçp(eatv4^ 
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vienne rétrograde. Cet état stationnaire dure plus ou moitii 
iong-temps, comme l'état du flux dans ^la mer étaUk 
Sît par exemple, à Calcutta, les hauteurs obsei*véeâ 
ont été : 

à 2 h. . o^ ...... . .^9,97 (mesure aiiglaiie). 

2 h. 3o' ...... • 29,97 

3. h. ...... ^ .29,96 

4 h. ^'.. ... 29,96 

6 h. 0/ ^9^96 . 

. ^ 6 h. 3o /....» ^ . .29,96 

7 h. xy 29,97 

7 h* 3o' . . .... •^99989 

on peut, nudire que le baromètre a atteint son minimum 
à 3 h. , qu'il s'est soutenu à la mréme hauteur jusqu'à 
6 h. 3o' , çt que dès-lors il a conunencé , s^ i:ein0aT 
ter; ou l'on peut ( ce qui théoriquement eât plu$ 
exact ; en supposant des cfaûngemens inaperçus pour 
nos sens et également rapides deis deux côtés ;da soînr 

met ) indiquer — — — ? = 4**45% comme la vraie cpor 

•^ 
'. . ♦ . 

que du minimum. Une longue expérience m'a appris 
qu'il y a souvent plus de régularité dans la période ^ 
quant aux heures ^ du maximum et du minimum appa«» 
rcns , que dans la dureté ' de l'état stationnaire. Le 
minimum apparent étoit àtteiïii, par exemple, dans 
l'Amérique méridionale , très-uniformément , pendant 
des mois entiers , à 4 h. ou 4 h. l5' apris-midî ; mais 
dans la même saison, le baromètre remontoit visible- 
ment , tantôt depuis 5 h. , tantôt depuis 6 h. ^. C^est pour 
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cette raison que , dans mes tableaux , )e place les sîv 
gnes du maximum et du minimum ( -f" ^^ — ) P^ès desj 
heures afixquelles le mercurçï^'paroît avoir atteint les 
sommets concaves ou convexes de la courbe. Il fn'au- 
roit même étë impossible d'énoncer,, par la demi- 
somme des hauteurs égales^ lé nionient ^qui correspond 
théoriquement au vrai sommet, mes occupations ne 
m' ayant permis , pour découvrir retendue des varia- 
tions , que d'observer aux heures où le l)aromètre at- 
teint le maximum ou le minimum apparens. D'après 
cette remarque , l'assertion de Mr. Balfour , que le 
mercure offre une tendance constante (prevailing ten- 
dency'^ à descendre depuis loh. du matin jusqu'à 6 h. 
du soir, est un peu vague , parce que les temps 6ù lé 
mercure contîntie à conserver son maximum et son 
minimum àt hauteur, sont compris dans l'intervalle 
énoncé. La tendance que montre le mercure vers la 
descente ,.oti,pour dire mieux, Tinlervalie entre le ma- 
•û^fnumûxx matiù et le minimum de l'apres-^midi , né 
peut être de'termînée qu'en connoissant avec précision 
la demi-durée des états^ stationnaires près des limites 
de lo h. et de 4- h. » 

« Les observations publiées h Calcutta étant , jusqu'à 
jprésent, les. seules qui soient faites pendant unç lunaison 
.entière, de demi-heure en . demi-heure , elles m'ont 
servi à trouver la différence entre les maxima vrais et 

^pparens » 

♦ « Il résulte du tableau de ces obsen^ations que , même 
dans des endroits où, près de l'extrémité de la ^ne 
^équinoxiale , l«s variations horaires deviennent beau- 
coup 
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coup moins régulières k|u*à Cumana ; l'époque du mo- 
ximum ne varie pas autant que la durée de Tétat sla- 
iioimaire. Nous trouvons pour Calcutta : 

Moyenne du max. app ..... 9 h. 17* 
du max. vrai. .... 10 h. 5' 

de la dure'e 1 h. 36' ». 

« Or , les variations du maximum apparent se sont 
écartées de la moyenne, plus de 28 minutes de temjps, 
ï4 fois sur 26 ; tandis que le même écart de 18' s'est 
pre'senté, dans la durée de Tétat stationnaire , 19 fois. 
Les époques des /na.r///i/2 et mirdma appaterts sont ^ à 
Calcutta, en employant les observations d'un mois en- 
tier : 9 h. i5' du matin, 2 h. 36^ après-midi, 9 h. 32*-' 
du soir, et 3 h. 12^ du matin. Les maxlma çrais y\ 
c'est-à-dire leà vraies époques des maxima , succèdent 
à peu près d'une heure aux maxima apparens, » 

« Les époques des limites extrêmes , que nous avons 
appelées avec Mr. Ramond , les heures tropiques (i) ^ 
sont-elles les mêmes sur toute la terre? Dans l'état ac- 
tuel de nos connoissances , cette question ne peut pas 
être complètement résolue. Onneconnoît généralement 
que les époques apparentes et non les époques praies ,• 
même les premières ne sont pas toujours indiquées avec 
une précision suffisante. Les voyageurs ont observé les 
maxima ou les mirUma , ,-pour ainsi dire , au hasard , 
tantôt au moment où les limites étoient atteintes, tantôt 

(1) fFendcstunden , heures dans lesquelles le mouvement retoirne 
sur lui-même , ^i^'îl ^^ fa«t P** confondre avec les heures de / «/?- 
née tropique ou équinoxiale . 

Se. etArts.Now.série. Vol. 3i , N." 2. Féç, 1826. 1 
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une heure plus tard , pendant que le baromèlre se 
trouvoit dans un ëtat statîonnaire. Les observations, 
nombreuses de Mr. Ramond prouvent que , sous la 
z&ne tempérée, par les 45° et 46" de latitude, les heures 
tropiques ou heures limites changent dVté en hiver, et 
que les deux points du maximum et du minimum diur- 
ne , se rapprochent de midi à mesure que le froid se 
développe (i). Nous ignorons encore si des change- 
mens semblables ne précèdent pas, dans une partie de 
la zone torride ( par exemple à Quito et^ à Bombay ) , 
l'époque où sous Tinfluence de circonstances locales ^ 
pendant la saison des pluies , on assure avoir vu en- 
tièrement disparoitre le type régulier des variations ho- 
raires. C'est là un point qu'on ne sauroit assez recom- 
mander aux recherches des voyageurs. Je vais consi- 
gner ce que j'ai pu rassembler jusqu'ici de plus certain 
sur l'époque des maxima et des minima. « 

Les observations faites entre les tropiques en treize 
stations différentes par leur latitude > leur longitude el 
leur hauteur au-dessus de la mer, donnent des résultais 
peu divergens , et qui tournent autour des moyennes, 
•suivantes. 

Minimum après minuit , à 4 h< i* Maximum aprè5 
midi , à 4 h. 

Minimum du matin , à 9 h. ^. Minimum du soir, à 

1 
2- 



10 h. ^ 



(3) Mém.del'Inst., 1808, p. io3. (Bibl. Unir. , février i8«4» 
j). 93 ). 
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Passant aux «'poques des variations dans nos lati- 
tudes , l'auteur s'exprime ainsi. 

«Lorsque, dans le tableau physique des régions équa- 
loriales(T), je tâchai de ramener l'attention des savans 
d'Europe vers l'étude des marées atmosphériques, j'osai 
prédire « que , dans les climats tempérés où les varia- 
tions horaires du poids de l'air sont cachées sous une 
multitude de causes locales qui font monter et baisser 
îïrégulièrement le baromètre , les moyennes, tirées d'un 
grand nombre d'observations , faites d'heure en heure,^ 
prouveroient qu'à de hautes latitudes comme sous la 
ajôné torride , le mercure monte et descend à des épo- 
ques déterminées. » Cette preuve , grâce au zèle des 
physiciens , a été complètement acquise. Nous sui-! 
vrons les variations des tropiques vers les zones tem- 
pérées, Mr. Simonoff a observé que les heures des ma-- 
xima et des mimma se manifestent dans les obser- 
vations partielles et sans avoir recours aux moyennes, 
dans rOcéan Pacifique , entre le tropique du Capri- 
corne et les Zif de latitude australe ; dans l'Océan At- 
lantique , entre le tropique du Cancer et les 26** de la- 
titude boréale. Si cette extension plus grande du cli" 
mat tropical^ dans l'hémisphère austral, est confirmée 
^ar ^'autres voyageurs , elle se liera à plusieurs phéno- 
mènes qu'offrent la température , les vents alises, et la 
végétation des plantes monocotylédones arborescentes. 
Aussi Mr. Horsburgh a trouvé , à Test de rx\frique , 

(î) Voyez mon Essai sur la Géo^aphit des plantes ^ 1807, p. 94. 

I a 
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dans ks mers de llnde et de la Chine , les variations 
plus re'gulières et plus grandes de io° lat. bor. à 25* 
lat. austr. -, que de io° à 20® au nord de Téquateur. Mr. 
Léopold de Buch , dans son voyage aux îles Cana- 
ries , a obtenu , par vingt jours d'observations baromé- 
triques à Las Palmas , dans la Gran Canarîa, pour les 
limites extremis, 10 h. et 1 1 h. du matin , 4 ^' après midi 
et 1 1 h, du soir. Mr. Coutelle , pendant le cours des 
observations météorologiques dont il fut chargé au Caire 
par rinslityt d'Egypte, en 1799, 1800 et 1801, ne con- 
noissoit pas la périodicité des variations du baromètre 
entre les tropiques : mais un séjour de peu de semaines 
lui suffit pour trouver que , dans toutes les saisons , 
par 3o** 3' de latitude boréale , le mei^cure monte de 
5 h. où 5 h. :^ le matin jusqu'à 10 h. et 10 h. ^ ; qu'il 
descend régulièrement jusqu'à 5 h. ou 5 h, 5 après midi; 
qu'il remonte jusqu'à 10 h. ou loh.^du soir, et quil 
redescend jusqu'à 5 h. ou 5 h. ^ du matin (i). Dans nos 
régions plus septentrionales de l'Europe , Van SAvid- 
den (2), Chiminello (3), Duc la Chapelle (4) et Hem- 
mer (5) , avoient remarqué depuis quarante ans , avec 
plus, ou moins de ce;rtitude , que les variations baro- 
métriques étoient sujettes à de certaines lois. Van 
Swinden annonça l'existence d'une période diurne 



(0 Description de C Egypte^ Mém, d Hisî, naU^ T. II, p. 335. 

(2) Journ, de phys, , 1778 , T. XII, p. 3oi. 

(3) Sit^i scientifici di Padova ^ 1786 , T. I, p. 46. 

(4) Bulletin des Sciences , an 7 , n.o 2 , p. i6a. 

(5) Gren , Journ. der PhysiA. , B. II, p. 2a3. {EphémériJes 
•Manheim^ 1783 et 1789.) 
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idès Tannée 1776; il employa la mëthode des moyennes 
pour exclure les effets des perturbations accidentelles ; 
maïs il s'arrêta pour les maxima et les minima , à des 
heures (-[-i ï^» 2 > — ^ h- "h ^^^' — ^^ 1^- temps astro- 
nomique ) qui , d'après la position de Franeçker et l'a- 
nalogie des obséi'vations de Kœnigsberg , paroissent 
peu probables. Coite (i), Hemmer, Planer, et d'autres 
membres de la Société météorologique de Manheim 
reconnurent que le passage du soleil par le méridien 
tendoit à faire baisser le baromètre ^ et que cet ins- 
trument étoit généralement plus bas à 2 h. après midi 
que le matin et le soir. Duc la Chapelle observa avec , 
soin la convexité plus o^ moins bombée de la colonne 
de iperciire , et conclut de son travail , que , dans le 
midi de la France , le baromètre baisse de 7 h. du 
matin à 2 h. ^ après midi; qu'il monte jusqu'à loh. 5 
du soir, et qu'il redescend rapidement pendant la nuit. 
Toutes ces assertions étoient vagues et contradictoires: 
l?s premières observations précises sur les variations 
horaires du baromètre en Europe sont dues à Mr. Ra- 
mond.« J'ai obtenu.,» dit cet e?ccellent observateur (2), 
» des résultats très-analogues à ceux que Mr. de Hum- 
boldt a rapportés de l'équateur ; mais les heures de la 
variation différent suivapt les saisons ; pour l'hiver, les 
heures tropiques sont à 9 h. du matin, 3 h. après midi, 
et g h. du soir. En été , l'abaissement paroît commen- 
cer dès 8 h. du matin , se prolonger jusqu'à 4 ^m et ne 

(i) Journ. dephfs. T. XXXVII,. p. ip4. 

(2) Mém. de rinstitut pour Tannée 1808, p. 100, io3 et 107»^ 
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r^CQuimencenqu'à lo h. du soir. Gomme f observe see?^ 
il m'a été impossible de déterminer les yâriatlons nocr 
fumes avec une précision suf&sante ; car, dans nos clî- 
mats y des mois entiers d'observations assidues ne suf^ 
Êsent pas pour limiter des quantités qu'une seule nuit 
de Téquateur offre dans toute leur pjareté. j^ 

»Tous les aperçus de Mr. Ramond , sur les époques 
des limites extrêmes , et les petits cbàngeiiiens qu'é- 
prouvent ces époques en hiver et en été , ont été par- 
faitement confirmés par des observations faites de 1817 
à 1821, à Toulouse, par Mr. Marqué Victor, et de 1822 
à 1823, à Chambéry, par Mr. Billiet; Le premier a 
réuni plus de 20000 hauteurs barométriques dont le& 
résultats sont consignés dans le compte rendu des tra- 
vaux de l'Académie de Toulouse. Il a observé depuis. 
6 h» du matin jusqu'à minuit, d'heure en heure , avec 
une assiduité et une patience extraordinaires. A Tou- 
louse , comme à Ghambéry et à Clermont en Auvergne, 
les maxima et minima diurnes se rapprochent de plus 
d'une heure -[- de midi , en hiver, lorsque le soleil se 
lève plus tard ; mais le type (i) de l'été (-j- 20 h^; 

(t) Le type «Thiver en Europe, e» prenant des moyenne» entre 
iès ^servatiôRS horaires de MM. Ramond,. Marqué Victor et 
BiUîei> pirroir être Hr a »^ % . — «h y4 » ••-9^** ^* I^c* différences qu*o£» 
Irent k^ époques des Umites en liiver et en été^ semblent prouver 
que les heures Tes plus convenables à observer le bareniètre^ dan^ 
nos observations d'Europe, seroient (sî Ton veut de Funiformité 
pour toute Tannée 1, 9^ yi le malin , 3^ /, après n»idi, et loh ^ du 
soir. Le nùnûnum du niàtiti'parolt tomber^ en Europe» entre W^ 
et 4 b. adirés minait. 
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•— 4 ^' 2'» "h ï^ ï^' ) ^^t» c^ Europe , presque identique 
avec celui que j'ai reconnu dans la zone torridc (-|-2oh.; 
— 4 h. I ; -|- y h. ) Il seroit intéressant de savoir si 
cette analogie se maintient dans Fëpoque du miai'^ 
mum qui a lieu après minuit (16 h. 5), époque pour 
laquelle on manque de données bien nombi^uses dans 
nos climats.» 

« Un voyageur qui s*est livre avec succès à la mesure 
des montagnes, Mr. de Parrot(i) assure, d'après une 
5/rie d'observations qu'il a faites de demi-heure en 
demi-heure, pendant quatorze jours et quatorze nuits, 
que , pendant l'automne, les époques des limites sont 
à Milan: — i8h.; -f- ^3 h.; — 4 ^« iî -f-^^^' ^^ ^* 
sauroit révoquer en doute qu'en parcourant les tableaux 
des variations horaires du baromètre , que Mr, Arago 
publie depuis neuf ans , et que je regarde , à cause dt^ 
la perfection de l'instrument et du èhoix des heures 
(21 h. et 3h. ), comme les plus instructifs de ceux que 
nous possédons jusqu'à ce jour, que les moyennes àt 
deux décades suffisent pour recohnoitre que le mer?« 
cure baisse entre 9 h. du matin et 4 hl après midi ; 
mais , pour "déteiminer les quantités des variations , 
pour savoir si le maximum est atteint à 9 h. ou à 
II h., il faut, sous la z^ae tempérée, observer plus 
de jours que Mr. Parrot n'a pu le faire à Milan» ^ 

»Le nombre des séries d'observations £iites de ma-* 

(1) Reise in den Pyrenœen von Friedrich von Parrot, ]8a3,p. 11. 
Ce maximum du matin (une; seule heure avant midi) me paroit biea 
tardif. 
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nière à être utiles poor ia dîfterminatîon de IVlenduc ic 
la Tariatioa diame entre les tropiques , est assez, res- 
treint. Cependant celles qai ont ëte' faites en Amérique, 
soit par Fantenr, soit par d'antres obserrateurs, s'e'carlent 
peu d'nne moyenne de 2"",5o. « 

• « Ladiminution qn'ofSre l'étendue des rartations boraî- 
tes » dit>il, a en avançantde Fëquateur (i) Ters le p<)le , a 
frappe Mr. Ramond(2)^ dèsqu'il a commencé à comparer 
les résultats de ses observations de Clermont-Ferrancl 
avec cens que j'aToîs recueillis sous laaone torride.«L'é-' 
tendue des variations, « dit cet babile physicien, » est en 
France la moitié moindre qu'entre les tropiques. Le 
mssimum des variations , dans, nos climats, est au 
printemps : Tascension du jour est en Europe , à peu 
près égale a l'abaissement qui l'a précédée ; tandis 
que » sous les tropiques , ces quantités diffirenl du 
- 

(i) An Scn^l (tal. i5<» 55'), »n ▼oyageur msrmît et très- 
dtgne cTéloges» Mr. de Be»ufbrt , a trouvé récereinenr, par le» 
]QDpye«iiesd'obser%altoos-qui embrasseot deox mois et demi ,réteudae 
des oscillations boraires de %^^,'j. 11 donne, pour 7 b. du malin» 
©"7629 (ih. 21®); pour midi, a™, 7664 (th. a5" )\ pour 4 b. après 
raidi , 0% 7663 ( tb. a3") ; pour 8 h. du soir ^ 0^,7667 ( ih 19'»). 
Réduites i zéro de température , les observations de midi et de 
% h. du soir donnent o"», 7^19 et o», 7^3 1 , et non comme il est 
^l dafis la lettre adressée à Mr. Jomard ( le a5 janvier iî^a4 ),j. 
o», 7631 et 0™, 7058 ( Bulletin de la Soc. de Géographie > p. i4> Sg. 
Hertba, 182S, n. 3. p. i43. Ces observations s'accordent bien peu 
avec ce que l'on a trouvé partout ailleurs sur la terre» le baro- 
mètre ayant été vu partout plus bas à 4 b. du soir qu'entre 8 b. 
du matin et midi. 

(a) Mém. de l Instilul ^ j8o8, p, 107 et 181^, p, 4^- 
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simple O) ^^ double. » Mr. Arago, dont les observa- 
tioDS météorologiques, embrassent déjà g ans, et qui 
les a disposées de manière à mettre le plus en évidence 
la valeur de la variation diurne (2) du baromètre, trouve 
qu'à Paris l'oscillation descendante , de 9 h. du matin 
à 3. h. après-midi , n'est que de o"*", 8 (o'S 35) ; el 
qu'en réduisani toutes les hauteurs à une même tempé- 
î-ature , la moyenne de 1 5 à 26 jours suffit , dans touteé 
les saisons , pour reconnoîtrè l'existence et la marche 
des oscillations horaires. (3). Nous avons vu que les 
moyeni^es des hauteurs barométriques des mois diffè- 
rent, près de l'équateur, de i™", 2; près des tropiquei 

du Cancer et du Capricorne ( à Rio-Janeiro et à la Ha- 

— — i _: — . . ■ ' ' ' ' ■ -^ 

(i) I>*après un premier aperçu, ïe type de la marche du baro* 
mètre, au bord des mers équinoxiales, m'a paru comme il suit: 
Soit h la hauteur barométrique moyenne, on aura, à 9 du matin, 
A-hol»,5;à4 de l'aprèsmidi, ^ — 0^1,4; à I ih dusoir. 4^+ ^' V 5 
a 4 11» après minuit h — oï'.2. 11 résulte de cette hypothèse: pouf 
^h. du matin, 338l»,3oi pour midi, 338'*,oa ; pour 4** après midî^ 
337^i,4o, 38711,40; pour 11 h. du soir, 33711,91 ; pour 4 h. aprèt 
minuit 337II , 60. Voycîf mon Essai sur la Géogr, des plantes , p. 91 ^ 
et mon Rec, d'Ohs. astron,, T. I, p. a86 et 289. 

(a) Fqyez les discussions importantes qu'offrent les annales de 
chimie et de physique y T. III, p. 44^ ; T. VI , p. 439; T. IX, 
p. 4a6; T. XII, p. 421 ; T XV, p. 416; T. XVIII, p. 467. 

(3) Nous supprimons ici une note dans laquelle l'auteur regreltoit 
qne les heures des observations météorologiques faîtes à Genève , 
ne fussent psis choisies de manière à favoriser l'étude des varia- 
tions diurnes. On a vu que nous avions fait droit à ces réclama- 
lions. ( Vor. p. 86 de ce vol. Notice sur les changemens introduits 
dans les Ohser, méteorol. de la Bibl. Univ. et les Tableaux de janvier 
et de février i9a6. (R.) 
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vanc), de 8"". A Paris (lat. 48* 5o'), ce» moyen- 
nes mensuelles varient aussi ge'ne'ralement , dans une 
même année , de 8 à 9 millimètres (1). Les compensa- 
tions des variiatioKJs accidentelles sont telles , au centre 
de l'Europe tempérée , qu'un mois suffît pour rappro- 
cher à moins de. j près la valeur moyenne des hauteurs 
barométriques , de celle que. Ton trouve sur les confins 
des deux zones équinoxiale et tempérée (2), » 

« Mr. Marqué- Victorirouve pour Toulouse ( latît» 
43" 35'^ ) la moyenne de l'étendue des oscillations ho- 
raires de i**™, 2 ;.il n'a pas remarqué de rapport entrç 
}a grandeur des oscillations horaires et les saisons (3) i 
mais à Paris, ce rapport se manifeste par des moyennes 
de 72 mois. LVtendue des oscillations de 9 h. du ma- 
tin à 3 h. après-midi n'a été trouvée , dans les trois 
mois de novembre , décembre et janvier , que de 

(i) Je désirerois pouvoir comparer Paris à quelque endroit placé 
sous la même latitu^ie, sur Ta c6te orientale de rAmérlque; mais 
nous n*avons jusqu'ici d'observations précises, sur les varia tion$ 
horaires du baromètre, que celles qu'un obervatenr plein de zèle, 
Mr. Jules de WaUenslein , vient de faire à Washington (la t. 38*> 55')^ 
où la température moyenne ( i4»,7 c.)estde 4» supérieure à la tem- 
pérature moyenne de Paris. I^e« hauteurs barométriques des différens 
mois ont varié, à Washington, en iBi4 , de i4w«,8 ou de 6 /, lig.; 
ce qui prouve combien , sur la côte orientale des Etats-Unis , l'at- 
mosphère est sujette à de grandes variations. {J/nén TraM,^ 

i8a4,p. 7)• 
(a) n y a en même des années où les moyennes barométriques 
des mois ont différé moins à Paris qu*à Rio-Janeiro et à la Havane. 
Cette différence, en 1816 et 1819 , n'étoit que de 5 yl à 6 y^ mil- 
limètres. 

(3) £M, Univ. T. XX , p. 246* 
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t)^", 54; dans les trois mois suivans (i), de i"", o5. 
Cette même difFeVence s'est manifestée dans les obser- 
vations faites par Mr. Ramond à Clermont-Ferrand. A 
Chambéry ( lat. 45** 34' ) , Mr. Bîlliet a trouvé , en 
1822 et 1823, rëtendae des variations horaires, en 
hîver, de o"*, 90 et o"", 82; qnant à Paris, elle e'toil; 
à la même e'poquc, de o""*, 69 et o"", 73. Au contrai- 
re, dans les mois d'e'té de 1822 et 1823 , ces quan- 
tîte's atteignoient à Chambe'ry 1"°, 29 et i"", 00 ; à 
Paris, o""*, 90 et o™"*, 75. Les deux années entières 
que nous prenons pour exemple , donnent (2) , pour 
Chambe'ry, i"", 06 î pour Paris , à peine o"" , 78; 
]pour la Chapelle (3) , près de Dieppe , o"", 36. Je né 
connois pas d'observations bien précises et bien nom- 
breuses pour la latitude de 60** ; mais Mr. Bessel â, 



(1) Laplace y Essai philos, sur les probabilités ^ i8îi5, p. laa. 

(2) Ces différences , que l'on trouve en réduisant à zéro de tem* 
pcrature, toutes les observations de Paris, de Chambéry et de Tou- 
louse , sont d'autant pins remarquables que les latitudes ne diffè-' 
reiil encore que de 5®, et qu*à Chambéry les variations acciden- 
telles observées aux mêmes heures sont de yi plus petites qu'à 
Paris. Mr. Marcel de Serres assure avoir trpuvc, pour une seule 
année (181 9) en réduisant les hauteurs à zéro de température, 
retendue des oscillations à Montpellier de in«n»,67. Dans cette même 
année Mr. Arago obtint pour Paris o""",33. Bulletin de la Soc» 
d* Âgr. du Hérault y sept. 1824- 

(3) Moyenne de 4 années ( 1819— iSaa ). La petitesse des oscil- 
lations dépend peut-être, selon Mr. Arago, de l'élévation du site 
qui n'est pas un plateau. Mr. ^ell de Bréauté , dans la BibU Univ, 
T. XXlI,p. io5. 
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publie un résultat très-timporlant , q«î correspond aa 
parallèle de Kœnigsberg ( lat. 54** 4^')» ^^ ^^^ moyen- 
nes de huit années d'observations faites par Mr. Somiï^er 
avec un même instrument , et réduites à la température 
de lo® cent.,' donnent , pour 8 h. et 9. b. du matin , 
337" , 35i ; pour 2 h. et 3 h. après-midi , 337'* , 264 ; 
pour 9 h. et 10 du soir , 337", ^^'* L'étendue des os- 
cillations horaires n'est donc plus à cette haute lati- 
tude que de o'' , 087 (à peine de -^ de millimètre) 
ou 4 fois plus petite qu'à Paris. Ces observations de 
Kœnigsberg sont si précises , ajoute Mr. Bessel , que , 
malgré la petitesse des oscillations , .on reconnoît la 
valeur de la variation horaire dans les moyennes de 
chaque année (i). » 

« Les hauteurs moyennes de l'heure de midi ne diffè- 
rent , à Paris , dans l'année entière , d'après la re- 
marque de Mr. Arago (2) , à peine de ^ô ^^ millimètre 
de la hauteur moyenne déterminée par les observa- 
tions de 9 h. du matin et 3 h. du soir. Mr. Herrensch- 
neider obserye qu'en 16 années (1*807-1822), Içs 
moyennes barométrique^ de midi n'ont différé entr elles 
que de i™", 8 ; et de la moyenne barométrique géné- 
rale de Strasbourg , de ^ de millimètre. » 

(i) Schumacher y Astron. Nachrichten^ ;i823 , p. 26. 
. (2) Jnnales de cJiimie ^ T. IX, p. 428. Mr. BUHet trtmve qu'à 
Chambéry, dans aucune saison, la moyenne de midi diffère de /s mi'- 
limètre de la moyenne du mois. i^BibL Vnlv,^ 1824, févr. , p. 93 ). 
Sur les variations horaires observées à Strasbourg par Mr. Her- 
rensclineider , voyez un excellent Ménioire parmi ceux de la Société 
des Sciences à Strasbourg ^T, II, p* 4o3. . . 
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L*)auleur teltnîae cet importanl travail par rîndiça-» 
tîon des lois , ou plulôt des rapports les plus ge'ne'raux 
qu'offre le singulier phénomènes de petites marées at- 
mosphériques. 

«i."Les oscillations horaires du baromètre,» dit-il, 
«se font sentir dans tous les lieux de la terre, dans la 
zone torride comme dans les zones tempérées et froides, 
au niveau de la mer comme à des hauteurs qui excèdent 
2000 t. Ces oscillations sont périodiques et se com- 
posent partout de deux mouvemens ascendans et des» 
cendans. Les deux marées atmosphériques ne sont gé- 
néralement pas d'égale durée (i). En comparant des 
résultats d'une exactitude inégale , et obtenus par trente 
obscr^rateurs fentre les 25" de lat. australe et les 55** de 
lat. boréale , on trouve, pour les époques dès maxima 
et des miiiima ^ des écarts de deux heures ; en excluant 
cinq résultats seulement, on voit tomber le VFtaximum 
du matin entre 8 h. ^ et lo h. ^ , le minimum après midi 
entre 3 h. et 5 h., Ife maximum du soir entre g h. et 1 1 h., 
et le minimum^ipTH minuit entre 3 h. et 5 h. Il est à 
présumer que ces limites des écarts se trouveront beau- 
coup plus rapprochées lorsqu'on aura, pour les diffé- 
rentes zones, un plus grand nombre d'observations 
dVgale exactitude. Provisoirement , on peut adopter 
comme type le plus généralement reconnu des maxi^ 
ma et des minima ; dans la zone équatoriale : -|- 2ih. — ; 



(i) Voyez (ci-après) le Tableau du résumé général dos observa- 
tions horaires. II résulte, pour la durée des marées ascendantes et 
dé'scendantes entre les tropiques, le plus généralement: 6 h. /* i 6 h. , 
6 h. et 5 /a. 
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— 16 h. ; -j- lo h.^ ; — i6 h. Dans la zone tempérée î 
-j- 2ô h. •2-; — 3 h. 5 ; -j- 9 lï- 'i ; — 1 7 h- » temps astrono- 
isiique , compté de midî. » 

Mi.** Dans la zone tempére'e, les e'poques du maximum 
du matin et du minimum du soir sont plus voisines, d'une 
ou deux heures, du passage du soleil par le me'ridien» 
en hiver qu'en été ; mais le type de Tété est celui qui 
ressemble le plus.au type que l'on observe entre les 
tropiques. On manque surtout d'observations dû mi-^ 
nimum qui a lieu après minuit ,. et il est à désirer que 
l'on examine l'influence de l'époque variable du lever 
du soleil sur Theure de ce minimum matinal. » 

wS.** Dans la zone torride , les heures limites (c*est- 
à-dire les instans où les oscillations atteignent le ma- 
ximum et le minimum ) sont les mêmes au niveau de la 
mer et sur des plateaux élevés de i3oo à i4oo toises. 
On assure que cet isochronisme ne se manifeste pas 
dans quelques parties de la zone tempérée, et qu'au 
couvent du Grand St. Bernard, par 'exemple, le baro- 
mètre baisse aux mêmes heures où il monte à Genève. 
Si ce phénomène est général (i) en Europe, il resté 



(i) Quelques observations faites en Europe dans des gorges 
et il la pente des montagnes-^ et la supposition d'iin déplacement 
de Tair dans les couches superposées les unes aux autres , ont 
fait croire à quelques physiciens que les maxima et les mmirna 
ne pouvoient coïncider à la Guayra et â Caracas; sur les côtes 
de la mer du sud (par exemple à Pajta), et à Popayan ou à 
Santa-Fé de Bogota ; à la Vera-Cruz et à Mexico ; sur les côtes 
du Malabar où a observé M. Horsburgh , et sur les plateaux du 
Mysore et du Nepaul. Les tableaux rapportés dans ce Mémoire prou* 
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^ savoir si des plateaux étendus le produisent comme 
des cals ou gorges étroites.» 

vent qu« ces doutes ne sont aucunement fondés pour ce qui conoemt 
des plateaux situés entre les tropiques. Les obsenrations de Mr« 
BaiBond , faites à aïo toises de hauteur , à Clermont - FeiTand ^ 
nous mettent en droit de supposer par analogie , que , dans les 
hautes plaines de la Mancha , en Espagne , élevées de 320 toi- 
ses , on Terroit monter le baromètre aux mêmes heure» qu'à 
Valence ou à Cadix. Au Saint-Bernard et à Genève , on observe « 
conime nous Tavons -déjà dit plus haut , aux deux époques du 
jour qui sont les moins convenables pour nous instruire sur le$ 
oscillations du mercure {^)\ on observe à l'hetire variable du le^ 
ver du soleil et à Theure fixe de 2 h. après midi. Ces époques 
j^récèdent inégalement les maxlma et les minitna. Dans les ob» 
tervations de Genève y Iç baromètre est , en hiver comme en 
été , au lever du soleil , un peu plus haut qu'à a heures ; maii 
au Saint-Bernard y pendant les douse mois de l'année 182^, leâ 
moyennes du lever du soleil ont été 5 fois plus basses (janv.^ 
avril, juin, août,oct.), trois fois plus hautes (fév. , mai « juill.)|r 
et quatre fois égales aux moyennes de 2 h. après midi. ( Bou'^ 
guer y Fig. de la Terre , p. 39. Deluc , Rech, sur les modif. de Vat. , 
§ 528, 53o et 596. BibL Vniv, pour 1820- Juillet ^ p. 190, 
T. X, p. 20. Daubuisson dans le Joum. de physique ^ T. LXXI, 
p. 24). Lors de l'abaissement rapide du baromètre, le 2 février 
1823, le maximum d'abaissement a eu lieu au Saint-Bernard à 
la même heure qu'à Genève. ( Bibl. Univ , T. XXII , p. 1 ( i )v 
Ces incertitudes, sur Tisochronisme des oscillations» ne pourront 
être levées que lorsqu'on aura , pour Genève et le Saint-Bernard , 
pour Milan et le village du Simplon , pour Trente et Inspruck ^ 
des moyennes d'observations faites aux heures limites mêmes. Il 
se peut d'ailleurs que des cols , situés sur le faite des Alpes et 
entourés de hautes cimes , retardent et modifient les périodes des 

<*) Voye« la Note page i35. 
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»4.* -On voit partout (comme op pouvoit le supposer^ 
que les variations se ralentissent près des sommets 
ConcaTes et coifvexes de la courbe qui les représente, 
c'est-à-dire, lorsque les hauteurs barométriques attei- 
gnent alternatÎTement leur maximum ou leur minimum; 
et , dans quelques lieux de la terre , le mercure paroît 
rester stationnaire pendant un temps très-considérable. 
Ce temps varie de i5' à ah,; et, en déterminant avec 
précisiotï ,\x demi-durée de l'état stationnaire, on doit 
distinguer entre Finstant vrai du maximum et Tépoque 
où le baromètre cesse , pour nos sens, dé monter ou 
de baisser. » 

»5." Généralement , sous la zone torride , entre l'e- 
quateur et le parallèle de i5" nord et sud, les veots 
les plus forts , les orages , les tremblemens de tenre, 
1^3 variations les plus brusques de température et d*hii- 

maxima et des minima , et que ces influences locales cessent dans 
les plateaux d'une plus grande étendue. Pour savoir si , niénie 
•ous la zone torride, un manque d*isochronisme se manifeste •«lans 
de certaines circonstances^ j'ai engagé récemment MM. Boussin- 
gault et Rivero d'observer simultanément leurs baromètres à Santa* 
Fé de Bogota et à la Cba pelle de Notre-Dame de Guadalnpe , qui 
se trouve comme accolée à un rocber , presque perpendiculaire- 
ment au-dessus de la ville , avec une différence de hauteur de 
321 toises. M. Daniell { Meteor. Essais y iSaS, p. a6o) a cru 
reconnoitre , dans des observations faites pendant les derniers 
voyages aux réglons polaires, surtout à l'île de Melville et aux 
Montagnes Rocheuses , que le baromètre monte par les 74** de 
latitude lorsqu'il baisse par les 4i**. Ce savant physicien paroît 
attribuer ce phénomène à des courans atmosphériques dont i'exis* 
tence n'est pas facile à constater. 

midité * 
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itiîdilé, n^inlerrompent et ne modifient pas la périodi- 
cité des variations. Il est d'autant plus digne d'atten- 
tion que, dan« quelques parties de l'Asie équatonale» 
où s6ufflent les moussons avec violence (par exemple 
dans l'Inde), la saison des pluies masque entièrement 
le type des variations horaire» , et qu'à la même e'poque 
où ces variations sont insensibles dans l'intérieur du 
-continent , sur les eôtes et dans les détroits > elles se 
manifestent sans aucune altération , «ous les mêmes 
parallèles , en pleine men » 

«6,*" Entre les tropiques, un jour et une nuit suffisent 
pour connoître les heures Ikniles et la durée des petite^ 
ttiarées atmosphériques ; dans la zone tempérée , par les 
44** et 48** de latitude , les phénomènes de la périodi- 
cité se manifestent dans, toutes les saisons avec beau- 
coup de clarté dans des moyennes de quinze à vingt 
jours. » 

«7,® L'étendue inégale des variations diurnes produit»» 
dans la iône torride , aut mêmes heures, en difféVens 
mois , des différences de hauteur barométrique plus ou 
fnoins considérables. L'étendue des oscillations décroît 
à mesure que la latitude et les écarts annuels , dus à 
des perturbations accidentelles ^ augmentent. Dans les 
maximà du soir, le mercure est généralement un peu 
moiûs élevé que dans les maxima du matin. Si Tou 
se borne aux observations précises et assez nombreuses 
pour donner des moyennes dignes de foi , on trouve 
que l'étendue des oscillations est, sous la zone torride, 
entre Téquateur et le parallèle , de lo'^dans la marée 
de 9 h. du matin à 4 h- après midi , dans les plaines^ 
Se. et Arts. JSow. série. Vol.3i. N."2. Féç. 1826. K 
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a™",6 à 3"",3: sur le plateau de BogoU (i365 t.) 
de 2™'",3 ; vers rextrc'mité de la ^ne lorride aus- 
trale ) dans les plaines , de deux millimètres. Dans 
l'année entière , les ascillafions' diurnes varient (à 
Bogota) de o*",63 à 3"",64 ; les moyennes des os- 
cillations mensuelles varieût de i"",5 à 2^"", 7. Les 
étendue^ d'oscillations dans les marées du matin 
(de 9 h. à 4 h.) et du soir (de 4 h. à 1 1 h.) , sont gé- 
néralement , sous les tropiques , dans le rapport de 
5:4 ou 5 : 3. Les hauteurs barométriques moyennes 
des jours varient , entre o** et 10'' de latitude , dans les 
plaines, de 3"", 8; sur le plateau de Bogota, de trois 
millimètres. Une diflCérence de niveau de i4oo toises 
influe , par conséquent , bien peu sur la moyenne des 
oscillations diurnes et les extrêmes de ces oscillations* 
Les moyennes de rheiire de midi, entre les tropiques, sont 
constamment [de quelques dixièmes de millimètre] plus 
élevées que les moyennes générales du jour, tirées du 
maximum de 9 h. du matin et du minimum de 4 di- 
aprés midi. En avançant de Téquateur vers les régions 
polaires, on trouve les différences des hauteurs baro- 
métriques de 9 h. du matin et de 4 ^' après midi; par 
les o'— 20° de lat. de 2™™, 5 à 3'"'",o ; par les 28** — 3o* 
kt., de i"'",5 ; par les 4^''— 45"* lat., de i"",o; par les 
48*»— 49" lat. de o™",8 ; par les 55° lat-, de o"'",2.» 

« 8.** Les moyennes barométriques des mois diflèreni 
entre elles, sous les tropiques, de i"°,2 à i"",5; 
à la Havane , h Macao , et à Rio Janeiro , près des 
tropiques du Cancer et du Capricorne , de 7 à 8 milli- 
mètres , comme dans la zone tempérée. Les écarts ex- 
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trémes de l'annéte sont, aut mêmes heures , près de Të- 
quateur , de 4^4$ miHîmètres ; ils s'élèvent quel- 
quefois , à Textre'mité de la îône ëquinoxîale , près du 
tropique du Capricorne , à ai"""; et près du tropique 
du Cancer , à 25 et 3o millimètres. Sous le climat de 
TEurope tempe're'e , les^ limites des oscillations extrê-» 
mes mensuelles sont , dans le mouvement ascendant , 
de la moitié plus rapproche'es entre elles que sous lé 
tropique du Cancer; dans les limites des oscillations 
descendantes , cette différence entre les deux zones est 
beaucoup moins sensible. L'interruption des oscillations 
horaires oifre , près du tropique du Cancer ( dans le 
golfe du Mexique), iin pronostic de la proximité des 
tempêtes , de leur force et' de leur durée. Les moyen- 
nes mensuelles des hauteurs barométriques diminuent 
régulièrement de juillet en décembre et janvier , sur 
le plateau de Bogota , et même dans Thémisphèrç 
austral , sur les côtes de Rio Janeiro. A Textréitiité 
de la zone équinoxiale boréale , le refoulement des 
Tents du nord élève les moyennes de décembre et de 
janvier au-dessus de celles de juillet et d'août. » 

« 9." Sous les tropiques, comme dans la zone tempé- 
rée , en comparant les écarts extrêmes du baromètre p 
mois par mois, on trouve les limites des oscillations .as- 
cendantes 2 à trois fois plus rapprochées que les limi- 
tes des oscillations descendantes (i). » 



(1) A la Havane > d'après le jonrdal météorologique ( manuseril) 
de Mr. Don Amonio Hobredo, les oscfcllalidns extrêmes étojejit, en 
l9oi ^ .dans (cis maxima d«s mois.» de 3o^. 16 ( mesure aag). ) , et 

K a 
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lo.* Les observations que l'on a pu réunir jusquîcî 
n'ont pas indiqué une influence sensible de la lune (i) 
6ur les oscillations de l'atmosphère. Ces oscillations pa^ 

- - ... - ■ ■ -- - ■ - - _ ■ . . . . ' 

de 3o p. 4i 9 dans les minima , ^9,5^ et 3o,38. Différence des 
maxima , 5*"»» , a8 ; des minirna , 1 8™»» , ao. A Paris et à Strasbourg, 
les oscillations extrêmes ascendantes ne varient entre elles, en dif- 
férens mois, qae de lo à 12 millimètres; les oscillations extrêmes 
descendantes varient de 20 à 3o millimètres. 

(i) Laplace^ E s ^ai philos, sur les probabilités ^ 182 5, p. 119, 
ia3,274", Conn, des Tems pour i8a5, p. 3ia. L'inflaence de 
l'attraction lunaire seroit plus facile a reconnoitre entre les tropi- 
ques , où les perturbations accidentelles masquent si peu le jeu des 
variations horaires Je n*ai y en veillant plusieurs nuits , rien ob- 
servé de satisfaisant à ce sujet-, mais M. Mutis m'a assuré avoir 
reconnu « qu'à Sania-Fé de Bogota le baromètre monte et descend 
le plus dans les quadratures , tandis qu'à l'époque des oppositions 
et des conjonctions, les différences de 11 h. du soir et de 3h- yi du 
matin deviennent singulièrement petites. » Mr. Caldas ($emanariO| 
T. I, p. 55 ) parie aussi de cette observation de son maître. 11 
seroit à désirer que Ton examinât avec soin les journaux météoro- 
logiques, que Mr. Mutis a tenus pendant 3o à 40 ans, si toutefois 
plusieurs de ces manuscrits précieux n'ont pas été dispersés après 
sa mort, dans le temps des troubles politiques de la Nouvelle- 
Grenade. Mr. Boussingault , qui se livre avec la même ardeur à la 
recherche de tous les phénomènes physiques , a refait le travail dé 
Mr. Mutis ( en employant des instrumens beaucoup plus parfaits) 
dans les syzygies comme les quadratures et aux heures des passages 
de la lune par le méridien; mais il n*a pu reconnoitre l'influence 
lunaire sur les hauteurs barométriques. « Je n'ose nier , »> m'écrit-il 
de Santa-Fé de Bogota ( le 9 févr. i8a5) , « tonte influence lunaire 
sur la hauteur moyenne du mercure; mais je crois que cette in- 
fluence, si elle existe, est à peine sensible, parce qu'elle se perd 
entre les auti*es causes des variations horaire» 1 
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Sur les variât, horaires du rarom* 147 
)*oissent dues au soleil , qui agit , non par sa masse ( par 
attraction) , mais comme astre calorifiant. Si les rayons 
solaires produisent, en modifiant la tempe'rature , des 
changemens périodiques dans l'atmosphère , il reste à 
expliquer pourquoi les deux minima barométriques coïn- 
cident presque aTec les époques les plus chaudes et les 
plus froides du jour et de la nuit. » 

L'auteur place à la fin de son Mémoire les deux Ta- 
bleaux suivans qui contiennent un précieux résumé des 
faits énoncés dans le courant de son travail. 

( ^oyez les deux pages suivantes. ) . 
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BOTANIQUE. 

Ajloysii Colla illustrathnes et icor^es rariarum stir- 
pium quœ in ejus herto Ripulis Jhrebant anno iSsSp 
eddita ad H. Ripulensem appendice seconda^ Mé- 
moire lu par rAuteur dans la s^^'anee de TAca- 
demie Royale des Sciences de Turin du 8 Jan- 
vier 1825. 

(Extrait). 



L*AUTELR divise son Memoxe en deux sections , aîn^î 
qu'il Favoit pratiqué dans son premier supplément à 
YH. Ripul: de Tannée 1824» 

La première renferme la description des plantes pîus 
rares qui ont fleuri dans son jucdin dans le cours de 
Tannée 1825 » et qut n'ont pas encore été Ggurées, ou 
dont la figure présente quelque inexactitude. Elles sont 
suivies chacune d'une planche peinte par Mad. Billotî 
sa fille; ces plantes sont au nombre de neuf, dont 
nous copions ici les phrases caractéristiques. 

I. Hakea pectinata. Dumont: Bot. cuit, II, 434- 
L, A. croit qu'elle est différente de L, H. suayeolens 
de R. Brown. 

« H. foliis subarcuâtîs, acerosîs, întegerrimîs, canalî- 
^t cularis pinnatis partimque indivisîs ^ pînnis subulatîs 
« mucronatis; corymbis coarctatis multifloris; germine 
« subsessili ; slimate clavato; capsula gîbhosa (Tab. I^. • 
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II. CiNERARIA PLATANIFOLIA ; Desf. caL pag, 268. 
Schr-anck. pi. rar.hort, mormc.fasc. lop. ell, gS. Cîneraria 
Petasites Slms. bot. mag^ /. 1 536. Cette plante a ëté 
aussi figurée dans THerbier de l'amateur , vol. IV. 
Mais on n'y voit pas les caractères de la fructification qui 
distinguent les différentes sections de la famille de3 
Sjrrtantherées d'après la nouvelle méthode , que Tauleur 
a employée , soit dans sa description , soit dans la 
figure. 

w C. firuticosa, foliis subrotundis cordarîs S-g-lobis 
« subtus albo-tomentotis , petiolis basi canaliculati$ 
« villosiusculis , pedunculis ternïinalibas paniculatis, 
« Câlâthidibus radiatis (auî'eis), periclinis unisetrate 
« squamosis discoloribus ( Tab. II ). » 

III. Raphiolepis indica. Lind. irans, lin XIII ^ 
p. io5. DC. Prod. Il, 63o, Curt. Bot mag. 1726. 
Cette espèce rapportée parLiNNÉE au genre Cratœgus , 
ensuite par Willdenow au MespiluSy forme maintenant 
partie du genre Raphiolepis établi par Lindley dans 
son Mémoire sur les Pomacées , adopté par Mr. 
De Candolle , dans son 2^ vol. du Prodr. qui vient 
de paroître. Cependant l'auteur a cru devoir publier une 
description plus détaillée de celte espèce, et en donner 
une figure plus exacte pour faire apprécier la valeur 
des caractères qui lui sont assignés par ces célèbres 
botanistes. 

« R. foliis orato-lanceolatis inaequaliter serratis cras- 
« siusculis nitidis , caule inermi , corymbis termina- 
ce libus , pedunculis squamosis , pédicellis bracteatis, 
« calycibus villosiuscuHs ( Tab. III ). » 
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IV. LaVATEHA Plebeia , DC. Pr. 1. 479 • Lavatcra 
australis SCHRAD. sec. balbis, et H. Rip, app. l. p. i34. 
Âlthaea plebeja : Schuli. in litt. L'auteur prouve par 
des observations, et unç description très-détaille'e, 
que cette plante appartient réellement au genre Lava- 
tera , ainsi que Mr. De Candolle Favoit pensé , quoi- 
qu'il n'ait pu examiner le (ruit , qui manquoit dans st% 

j échantillons , et dans la figure du Sims. IRot, mag. , 
t 2269. '^ observe en outre qu'elle est frutescente, 6t 
qu elle passe l'hiver en pleine terre lorsque les froids 
pe sont pas très-rigoureux , quoiqu'elle soit originaire 
de la Nouvelle-Hollande. 

« L. caule fruticoso scabriusculo, foliis 5- lobatis cre^ 
€t natis subtus pallido - pubesentibus , lobîs imfiniis 
<< divisis , stipulis lanceolato-acutis , pedunculis axil- 
« laribus termînalibusvè aggretatis solitariisvè pe- 
tiolo brevioribus , petalis cuneiformibus emarginatis 
(Tab.lV). » 

V. Calothamnus vilosa. JR. Broç^n in AU. éd. noç, 
IV. 4^8. L'auteur en donne la description et la figure 
comparativement aux genres JBeœufortia et BillotUa 
dont il avoit parlé dans VHorl. Ripul (p. 18 et 20 du 
Tab. 22 et 23 ) , en établissant les caractères essen- 
tiels de ces trois genres tirés principalement de la con- 
;sidération du fi*uit , qui , dans le Reauforlia , est une 
capsule Z'Iocu/aine à loges ispermes , dans le Billoiia 
une capsule l^^loculaire à logts polyspermes , et dans le 
Catoîhamnus mxe, capsule \-loculaire polysperme^ sans 
que Ton puisse apercevoir la moindre trace d'avorle- 
ment de quelque$-unes des loges ( Tab. Y )• 
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VI. ViBURNUM siNENSE : H. BipuL p. i45 et not i 
Espèce çite'e par Steudel , et décrite sans fleur par 
l'auteur dans Touvrage cité ci-dessus ; il donne main-* 
tenant la description de la fructification et- la figure 
( TaL. ÏV ). 

VIII. MoLiNERiA PLICAT A. Plante reçue sous le nom 
jde Carculigo sumairana^ et dont Fauteur forme le 
type d'un nouveau genre , qu'il dédie à la mémoire 
èi Ignace Molineri , qui , par ses recterches botani- 
ques, avoit contribué à enrichir la Flora Pedemonlanà 
du célèbre Allioni. Cette plante a le port et les feuilles 
d'une Orchidée^ coi^mue dans la TfUebaniia ners^osa , 
Cymhidium verecundum ^ etc. ; mais sa fructification est 
bien différente. L'auteur la place dans les Hypoxidées ; 
elle n'appartient point au genre Curcutigo^ parce que 
«a corolle est monopetale tubuleuse , avec le limbe seu- 
lement à 5 divisions; son style est glabre: elle n'a pas 
trois siigmares dis? er gens ^ mais un seul; sa capsule ne 
se termine point en bec {rostrata) , mais par une fossette 
(^foveolata ) ; enfin , les semences n'ont aucune ap- 
pendice. Elle s'approche plutôt du genre Hypoxis ^ 
mais elle en diffère par son spathe i-vahe^ par son style 
saillant^ par son stigmate en tète^ et par sa capsule 
X'ioculaire. Les caractères de ce nouveau genre sont 
les suivans : « Cordlla i-petalasemisupera 6fida.*Sy5a/Aa 
« 1 - valvis. Stylus longîssîmus. Sllgnia capîtatum, 
« Capsula i-loculanîs 3-valvîs polysperma apice foveo- 
<c lata. Semina inappendiculata ( Tab. VIII ), » 

IX. PotJRRETiA MAGNIPATHA. Nouvelle et superbe 
espèce , figurée sans détail à la planche 76 duBotanical 
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cabinet de Lodigges, cultlvëe depuis peu dans quel- 
ques jardins sous le nom de Tillandsia amœna, ÇCaial 
du jardin ûfe Cels , suppL 1828). L'auteur observe 
qu'elle ne peu être placée dans les Tillandsia^ en rai- 
son de son calyce supere , et de ses graines nues ; il 
doute si cette planle soit celle décrite sous ce nom par 
Sprengel (.syst. yeg. II , p. 28) , puisqu'il assure n'être 
point une Tillandsia. Il a conserve' le genre Pourretia 
établi par Rtjiz et Pavon , et adopte' par HUMB. et 
BoNPL. sur la considération de l'insertion du calyce 
sur l'ovaire et du défaut des écailles dont sont pourvus 
les pétales des vraies Pitcaimia à leur base t il lui a 
donné le nom spécifique magnipatha , à cause de la 
grandeur et beauté de ces organes , qui la distinguent 
de toutes ses congénères, 

« P. foliis radicalibus spinoso-denticularîs oblongîs 
« mucronatis , exterioribus brevioribus reflexo-arcua- 
« tis; spica laxa subinflexa; spathisinferioribussterilibus 
« (roseis) , mediis maximis 1-2-floris (coccineis), 
« superioribus abortivis ; floribus subsessilibus ; ger- 
"« mine sulcato ( Tab. IX ). » 

La seconde section contient le dénombrement par 
ordre alphabétique des espèces , dont l'auteur a aug- 
menté sa collection en 1820, avec leur nom , leur sy- 
nonyme , leur patrie , leur durée ; et le temps de leur 
floraison d'après Tordre par lui adopté dans VHorr, 
Ripul. Elles sont au nombre de 1 5o environ , dont 
plusieurs très-rares , et quelques-unes nouvelles : parmi 
ces dernières , on remarque les suivantes , dont l'âu- 



Digitized by 



Google 



Colla; plantes rares. i55 

leur donne dans les notes ou la description, ou la 
phrase caracte'rîstîque. 

Acacia albida. « Inermrs ; folîîs bipinnatis , parlîa- 
« Hbùs 4~6 jugîs , propriis multijugis , foliolis Hnea«* 
« ribas apice rotundatis ; petîolo communi lanuglnofo ; 
« spîcis globosîs pedunculatis , terminalibus panicula- 
« tis axillaribus solitariis; (îlamentis longis(albidis). » 

Il paroît à l'auteur que cette espèce n'est ni L. A. 
alba DC. Prodr. II , 462 , ni L. A. alba Hortul. ( A. 
JP^toriccensis DC. ). » 

AfcACiA viSNEOïDES. Nouvelle espèce provenue de 
graines envoyées à l'auteur par Mr. Schtjltes , qui les 
avoit reçues de la Nouvelle-Hollande ; elle n'a pas en- 
core fleuri : elle a le port de la P^isnea Mocanera , et 
s'approche de VA. pjrrifolia ( DC. Prodr. II , 4S2 ) , 
dont elle se distingue principalement par ses stipules, 
et par ses feuilles moins grandes , verticales et carti- 
lagineuses à leurs bords ; l'auteur en promet une des- 
cription complexe avec la figure , lorsque sa plante 
aura fiructifié. 

BANKSLi SPINULOSA. /^. sp. ï. 536, = Coi^. ic. 6 : 
S77. D'après de nouvelles observations faites par l'au- 
teur sur la plante vivante , il a cru trouver quelque 
inexactitude dans les phrases proposées par les Bota- 
nistes prëcëdens , et il leur subtitue la suivante. 

« B. foliis linearibus in petiolum attennatis apice 
« tridentatis margine revolutis denticulato-spinulosis , 
a subtus incanis. » 

Brom£lia aktiacantha, Bertal. çirid. Bon. çegct : 
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/?. 4* Celte espèce ne'e de graines portées par Mr. Ë.Al>Dt 
du Brésil s'approche beaucoup de la B. Pinguin\ 
la seule différence que Bertoloni avoit remarque' 
etoit dans la dirjecliou des épines. L'A. en a observé 
d'autres , d'après lesquelles il propose les deux phrases 
suivantes. 

« B. P//î^i^'/i: foliis oblongo-linearibus snpeme niti- 
» dis iuferne pruinoso-glancescentibus paralello-fibro- 
>» sis , ciliato-spinosis , mucornatis , spinis omnibus re- 
» flexis. » 

«-B. aniiacaniha : foliîs lînearibus utrinque nitidis, in- 
» ferne fibris vix conspiciîs , spinis superioribus re-; 
» flexis inferîoribus deflexis. »• 

Cactus CHILOENSIS* Plante envoyée d'Angleterre 
sous ce nom : elle se rapproche, par la forme de ses 
angles, du C lanuginosus ^ dont elle diffère par la laine 
presque nulle : elle a le port du C heptagonus , mais 
ses angles sont au nombre de dix. Voici la phrase. 

« C. ovalo - ereclus lo-angularis , angulis obtusîs , 
» spinis pallido-pellucidis , média validiore , lanugine 
» brevissima. » 

Cassia acisperma Schrank in litl. ï^lante qui n*a pas 
encore fleuri, et qui paroît nouvelle. L'A. en a reçu 
les graines de Mr. Schrank sous ce nom ; en atten- 
dant si floraison , il en donne ïa phrase suivante. 

«C. firuticosa ; foliis 3-jugis foliolis basi oblique su- 
y> bcordatis , mucronulatis margine ciliatis , inferioribus 
,» brevioribus. subovatis , superioribus cuneifotmibus ; 
» glandula conica clavata inter infima ; stipulis lanceo- 
»latiâ; seminibus polyedris acutis.K» 
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Cassu barrknfieldi. Provenue avec la suivante de 
graines de la N. Hollande envoyées par Mr. Babren- 
field sans nom , et données à TA. par Mr, Schultes : 
il les croît deux espèces distinctes, et non encore dé** 
crites , et il propose les phrases suivantes. 

<cC.Barrenficldi\ firuticosa ; foliis 8-12 jugîs erectîs; 
ï>foliolis lanceolatis acuminatis nitidis rigidis ; glan- 
» dula conica inter singula paria ; stipulis subulatis. >» 

« C Schuliesil ; firuticulosa ; foliis 4*"6-jugîs paten- 
> tibus ; foliolis lineari-lanceolaris aculis nitidis mar- 
» gine revolutis ; glandula conica inter singula paria; 
» stipulis linearibus. » 

Cassia graveolens. Née de graines de la Guade- 
loupe envoyées par INIr. Bertero.« C. fruticosa ; foliis 
2'-4^jugis , foliolis oblongo - ellipticis latere externo 
» gibbis acutis subtus pubescenti-mollissimis , petiolis 
» églandulosis , pilîs inter foliolorum paria crebriorîbus 
j> apice incrassato-glandulosis.» 

Obs. Odor balsameus sed grossis ingratusque spiral 
ad foliolorum insertionem tantum , ubi pili apice glan^ 
diUosi glandularum locum tenent: hinc nomen speci^ 
jicum. 

DoDOK«A HETREPHYLLA? Espèce très-rapprochée 
du/), cuneata (D .C. prodr. i: 617); mais, ses feuilles 
sont aiguës , quelquefois très-entières , des autres on- 
dulées, ou sinuées : elle n'a pas encore fleuri, et pro- 
vient de graines envoyées de la N. Hollande sans nom 
spécifique. 

Hibiscus Humboldtii? Schrank in lia, VA. doute 
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beaucoup que cette plante, dont îl a reçu les graîiiei$ 
par Mr. Sghrank, soit la varie' té de Y H. trionum rap- 
portée par Mr. De Candolle dans son Prodr. i. 453 
$ous le nom de i^ar. cordifoUum, 

Indigofera madagascariensis ? Schrank in litL II 
paroît à TA. que cette plante , dont il a reçu aussi les 
graines par Mr. Schrank , se rapproche beaucoup de 
r/. ami var y orihocarpa , que Mr. De Candolle a 
décrite sur un échantillon provenant de Madagascar. 
(D.G. Prod. II. 228): mais il a observé quelque diffé- 
rence dans la forme du fruit : il en donne une des--: 
cription détaillée , ainsi que la phrase suivante. t 

«I. foliis pinnatis oblongis v^-jugis, foliolis oblongo- 
» ellipticis , superioribus majoribus; racemis foliis mul- 
y> toties brevipribus ; leguminibus teretibus subfaleatis^ 
» caule jerecto sufiruticoso. 

Leptospermum obliquum. ? Née de graines de là 
N. Hollande envoyées par Mr. Schtjltes, sans non4 
spécifique , parbît se rapprocher du L, mulUflorunï 
(Cav;ic. IV p. 17. i. 33i. f. i]; mais ses feuilles sont plu- 
tôt linéaires-lancéolées , que linéaires -amincies : au sur-. 
plus , elles sont obliques : elle n'a pas encore fleuri. 

Melaleuca pinifolia. Cultivé sous ce nom dans le 
jardin de Mr. Lecchi , paroît tenir le milieu entre la 
M. ericœfolia, et la M. diosmatifolia. 

Deux espèces de Metrosideros YT^orenues de graines 
de la N. Hollande envoyées par Mr Schultes san^ 
nom spécifique. L'A. se réserve, de les déterminer, et 
en donner la description lorsqu'elles seront en fleur; 



il 
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il observe en attendant que Tune a beaucoup d'affi- 
nité avec les M, tinearis , et pinifolia^ dont un diffère 
par ses feuilles plus larges / vehies , planes ; l'autre 
s'approche du M. lanceolaia i mais ses feuilles sont 
couTertes de poils très-fins% 

B.UBEMTIA ANâustiFOUA? H. Cls. L'A. douie que 
ceUe. plante soit la même 4^ M* longifolia DëSF» qui 
e>st la R. oUnna de Gm£L. et V Elaeodendrôn orientale 
de Jacq. [ici rar. 1. 1. 52], do^t L\M. donne aussi la fi« 
gure [M. t; i3a], et Mri BkCÀNDOLLEune très-bonne 
phrase [Prodr. IL lo]. Cependant il y remarque queU 
que différente , et en donne une nouvelle descrip« 
tion détaillée» 

RuELLiA KOVA P Gultiv|ée sous ce nom dans le )arr 
é\n de Schœnbrùh» L'A. Croit qu'elle peut fo^mef 
une bonne tspèck^ surtout par la considération de se$ 
feuilles tricolores, tl en doÀiâtera la description i lors^ 
jqu*il l'aura' crf fleur. ' 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

^ De t' existence d'un sixième sens , qu'on suppose 
résider 'dans ceruins. organes- tabulaires paritculieirs , 
situes immëdiatehient àtif-dess6ns des tëgumens' àé^ 
la tête, chez les Rèquîtis et les Rayes. Par Robert 
Knox, M.D.XÈdlnb. Jpum.'ofSc.^.'^Ùh)^ 

( Traduction.) ' ^ 



II. n*est aucua observateur, qtiéipeJ^,p)|j(SS|[jpéjrficî^lv> 
^ui , dans la dissQcli9n du tpq\^i^ 9H :,4f^> r?^ ,iaVtj 
remarqué certains ^rçi^j^ç^, t^'q^'gapies ^tjr^p^sfngi^liers ^ 
qui paroîssent Tapanage exclusif 4^.,^s^jgeçrjç§j.i Qn a^ 
long-temps confondu ces organes dans les descriptions 
anatomiques , avec le système muqueux qui se ren- 
contre , je crois , dans la plupart des poissons. Mr. 
Jacobson de Berlin a signale cette erreur , et a mon- 
tré que ces deux espèces d'organes différoîent en- 
tr'elleS , autant dans leurs fonctions que dans leur 
structure. Mr. Jacobson tire de ses travaux , la con- 
clusion , que ce sont des organes du tact ; quelque 
peu fondée que paroisse au premier abord cette opi- 
nion , il est probable qu elle sera , à la fin , univer- 
sellement adoptée. 

Les organes dont je veux parler, sont connus de- 
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Jïôîs ïongrtemps des natufalistes qui s'oicupent d'a«^ 
liatottiié tompàiree ; U est inême impossible d^examî* 
ner avec quelque attention la télé d*un requin sans rc-f 
marquer leur strufcture générale; Un assemblage ron- 
aMérable de tubes parallèles^ transparens, pleins d'un; 
fluide gelatmeux , munis de grwses branchés de nerfs ^ 
«t aboutissant à la peau, comme s'ils dévoient en per^ 
cer les tégumens : tels sont > oies organes, qui > sous 
quelque point de vue qu'<Dn le» considère , méritent 
toute Inattention des anatomistes^ 

On peut se former une idée asse* juste de leur dîs^' 
position , eii se représentant un amas de' petits tubes » 
réunis par tfue tige coitimuiie , cotoime les grains de 
raisin le sont dans utie gra{)pé ; ils sont cylindriques» 
èl chacun d^eirx' est thunf d'un nerf^ qui formé comme 
1^ support du tube y ëfelùî-tî' est rempli d*une subs«^ 
l^nce gélatineuse fort analogue àVhumeur vitrée de l'œil. 
• XJtk anatomisCe distingué (i) a dit « que ces tubes , oii 
¥éskutes , étôientt divisés' dans leur' intérieur par des 
éïotson^tlongitùdînaleS) » maïs c'est une erreur qui n'a 
pas besoin d'être réfutée; Quoique les tubes m^eussent 
paru d'iine coUtexture homogène , )'aî reconnu ensuite 
qu'ils étoîeiit ' rôthposés ' de fibres roulées perpeodi- 
^uiaîrèinent î( Taie db tube» Je dois cette observa- 
lioii* au 'Jl3r'; Brevir^ter , 'qui ,' d*apres ma démande, les 
a^ etemîné^ 'avec uÀ microscope très-fort. Xe même 
physicieii tti*a communiqué qu'il soupçonn'oit que ces 
(ibres , dont ^ les tubes sont composés , n'étoient pas 

. v ''^' ■ — '" - '' ■■ *'■ — — ' — :— — -- — ^ ■ ■■ .' .■ ■ - 

iÇt) irrtfviraiiii#» . • » ' ^ ^ • ' 

La 
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. circulaires y mais disposées en hélice , et que m^fifi 
un tube entier pourroit biep provenir d^une- seule 
fibre. 

. Les organes tubulaires subissent diverse^ modifica- 
lÂons , selon le tissu dans lequel ils sont placés et 
la nature des parties qu'ils ont à traverser pour arri- 
ver à la surface; sur le museau ils ne paroissent pas 
atteindre tout-À'&it la peau, au moins dans tous les points; 
parce qu'il y a une couche cartilagineux interposée v dans 
laquelle ils ne pénètrent qu'à peine; en conséquence, 
quoiqu'ils soient très - abondans sur les sur&ces su- 
périeure et inférieure du museau de U nue, aucune 
pression artificielle n'est assez forte p^ur ch^s^ 
la matière gélatineuse que contieimeqt ces^ or- 
ganes , antravers des pores de la peaji , qui pourtant 
sont très - nombreux dans cette partie. Au contraire, 
autour de la bouche et vers les orbites , une légère 
pression suffit pour faire passer cette substance au 
travers de la peau. Dans quelques parties du museau 
les organes tubulaires arrivent très*près des tégamens; 
ils acquièrent une grande fermeté et une trs^nsparence 
cornée ; quand on le^ coupe , leur réuniçn a lappa- 
rettce d'un gâteau de miel. Sur les orhiit^^Jls se. pré- 
sentent comme une série de Ipng^ tut^esi^, dont ^4 
parois sont blanches et d'une copt^xture épaisse, éi 
fibreuse; mais ce sont évidemment les mém^s organes, 
et peut-être ont-ils leurs racines dans^ IVnfi des deux 
gros^s masses gélatineuses, placées des .deux côtés 
du museau , qui sont les bases des organes tubulaires. 
Ceux-ci cependant sont plutôt incrustés 4j8UI3 la.g[rande 
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masse gélatineuse et né paroksetit point en sortir ; 
les grosses branches de la cinquième paire de nerfs \ 
pénètrent dans ces masses , et se subdivisant en une* 
foule de rameaux de'lachés, en envoient un à chacun 
de ces tubes. Ces derniers sont absolument clos, à 
irexiréàiité la plus rapprochée du nerf. Si Ton enlève 
un de ces tubes et quon le place sous un micros-*» 
cope de force médiocre » on voit que le nerf se ramifie 
i l'extrémité du tube. i. 

Si Ton emploie une forte pression , K fluide ge-- 
latineux , qui remplit les tubes , passe par d'étroiteé 
ouvertures et arrive dans les canaux du système mu- 
queux. Mais je ne pense pas que ce fait puisse ûtirç 
croire à une communication, directe ; car dans }e cas 
naturel , on ne rencontré jamais dans ces canaux , ni 
ce fluide ^ ni aucune autre substance , comme l'observe 
.avec justesse Mr. de Blajnville » dans son ouvrage sur 
ces organes* 

Chez, la raie , Farrangement des organes tubulaîr^ 
dans le museau, est le même qUe chez le requin; 
mais les tubes sont beaucoup plus développés et 
plus distincts. Dans Téchantillon que j'ai examiné 
-dernièrement , ces tubes -ne contenoient que quelque* 
globules d'air et une petite quantité d'un fluide mu-, 
-^queux. 

Quelles peuvent être les fonctions de ces organes 
tabulaires ? et pourquoi sont -ils là en aussi grand 
nombre?' 

Mr. Jacobsdn , anatomiste allemand très-di^lingue 
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dont r<^nîon a été coçQmuniqaée aia public psir Mr» 
de BJainville, les considèire , si je ne me trompe, eonune 
des organes du tact. Cette ^sserticm peut être çombaUue 
par les remarques suivantes. 

1,"* Chea presque tou& les animaux , les prgi^ne& des^ 
iinés à TexercLce du sens du tact , somt forméa d'un 
iissu V musculaire , bien adapté pour rappréhension, et 
propre à être étendu sur la' sur&ce des corps et à !e$ 
envelopper ; or les extrémités des organes dont nous 
nous occupons nie remplissen nullement ces condi- 
tions. 

2.^ Il y à dans plusieurs poissons des organes devi- 
nés au tact , entièiement difFérens de ceux-ci , mais 
€ur Tusage desquels on ne peut conserver a:ucun doute, 

3*® Ces organes tubulairès particuliers se rencontrent 
chez certains poissons » habitant surtout la haute mei*; 
et on ne sauroit comprendi'e dans quelles occasions 
ils pourroient servir, comme organes du tact, à leur ac- 
cuser la présence de quelque corp& étranger. 

G, R. Treviranus , à qui Vanatomie des m&eetes 
doit tant de découvertes, a avancé l'opinion, que ces 
organes tubulairès sont , chez, les requins et les raies, 
l'organe d'un sens, particulier à ces poissons, et tout- 
à-fait distinct de ceux que possèdent l'homme et les 
autres animaux , et qu'il ne faut pas restreindre à cinq 
le nombre des sens ches les animaux, comme chez 
l'homme ; mais il reconnoît en même temps que les 
fonctions précises de ces organes, sont encore pour 
nous , enveloppées d'un profond n^ystèrè* 
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.Nous ne r^ons arrêterons pas ici à discuter ces hy- 
f>othèses , cjui n'ont rëellenient aucun fondement so- 
lide ; elles* doivent être rangées avec le sixième sens 
de Buffon ; avec le» the'orie* de Spallanz^nî ," qui ob-- 
^erya que des chauve-souris , privées des sens de la 
y ue et^ de l'ouïe , continuent à voler avec sûreté dans 
ides chambres obscures, sans doute à l'aide d'organes 
inconnus ; enfin , avec ce serts de résistance mis en 
^yant, et appuyé avec tant de* talent par un métaphy- 
sicien de premier mérite. > 

Je crois que nous ne nous écarterons pas beau*» 
coup de la vérité , en admettant que ces organes ser- 
vent, à une espèce de tact modifié de manière à 
tenir un milieu entre le sens de l'ouïe et celui du tact 
ordinaire , et qu'ils sont destinés à percevoir les on- 
dulations de l'eau; La quantité des nerfs qui y sont 
distribués» l'interposition d^ un corps qui a la consis-^ 
tance d'une gelée tremblante^ entre l'extrémité des nerfs 
et le milieu qui l'afSecte , enfin la connexion intimé 
de la sixièn^e paire et de celle des nerfs dé l'ouïe, chei^ 
le3 poissons s paroi$sàit . leà rendre sàdmirahlement 
propres à c^t u$age. 

L'audace et la rapacité du î^quîn , eu de la raie ^ 
supposent des organes très-subtils ; le globe de l'œif 
est gros chez ces poissons ; leur vue paroît assez 
bonne , mais non pas à un degré suffisant pour ex- 
pliquer la iicilité avec laquelle'^ requin d;écouvre el 
suit un vaisseau sûr l'océan ;/îl' n'est donc point im- 
probable « qu'il doive cette fiiculté aux organe^ que 
nous venoiks de décrke. L'ondulation occasionnée 
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dans Teau pat un vais&eaa de moyenne grandemrdcft 
^ffire pour produire une sensation sur des organes 
aussi subtils , et pour iavertir Tanimal de la j^sence 
d'un corps vivant ou au moins en mouvement. 

Il est encore une autre raison de supposer que 
<es organes sont destinés à une sorte particulière de 
tact ; la voici. Linnë a décrit certains requins , ^qui pos- 
sèdent une espèce de réseau autour de la bouche , et 
surtout sous la jg^orge et la mâchoire inférieure ; un 
voyageur à récemment observé le même fait sur la 
raie colossale qui fréquente les mers des Indes occi- 
dentales. Ces réseaux ne pourroient-ils pas être les 
prolongemens des organes tubulaires, ou quelque or- 
gane qui le6 remplace f 

II sembleroit donc que les nerfe de la cin<piième 
|»aire subissent de grandes modifications daiis les di- 
vers animaux , selon • la nature de leurs extrémités. 
Etendues sur les papilles de la langue , certaines 
branches de ces nerfs deviennent , chez la plupart 
des ipammif^res , les oi^;anes du goût. I>ans la 
trompe de Téléphant, du tapir , dans le groin pro- 
longé du cochon , chez la taupe , Tomithorfiynque , 
le canard , ils sont de véritables organes du tact, moins 
parfaits , il est rtsi , que dans la main de Thomme , à 
cause de la forme de l'organe où les nerfs viennent 
aboutir. Dans certains poissons qui possèdent un ré- 
seau labial , ils remplissent évidemment \é même of* 
fice. Enfin chez les requins et les raies » les nerfs abou« 
tissent à un nouvel organe qui tient un milieu entre le 
toucher et Fouie i mais ^ui est plus rapprocha de ce der* 
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nier sens. Si l'on considère analomiquement ces nerfi^ 
et si on les compare avec les vrais organes de Fouie 
chez les poissons , on reconnoitra qu il doit y avoir 
entre leurs fonctions respectives une analogie com- 
plète ; car 9 dans la plupart de ces animaux , ils sont si 
intiipement unis a leur point de départ du cerveau , 
que la plupart des anatomistes ont considéré les nerfs 
destinés à l'ouïe , comme une branche de la cinquième 
paire, (ce qui cependant n'est pas exactement vrai); or 
les uns^t les autres se terminent en s'étendant sur une 
substance parÊiitement propre à percevoir les ondu- 
lations du milieu dans lequel ils sont placés. 

Il est raisonnable dé penser» que des organes dont 
les fonctions sont telles que nous venons de le sup- 
poser, doivent surtout se rencontrer chez les animaux^ 
dont le genre de vie eh réclamé la présence ; il pa- 
roîtroit en effet que c'est chez le requin qu'ils sont 
les /plus développés, et qu'en v même temps c'est cet 
animal qui en fait lé plus fréquent usage» 
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Sur la direction apparenti: des ybux daî^s m 
PORTRAIT , par le Dr. Woollaston.^ ( Annals of 
philos. Juillet i825 txEdinh. Joum. 6/ Sç. N.** VII^ 



C<E Mémoire du Dr. Woollaslon , inséré dans la se^ 
condè Partie des Transactions Philosophiques pour 
1824 , est accompagné de plusieurs planches gravées 
sur acier par Mr. Perkins avec un grand soin^ et qui 
ajoutent beaucoup à la clarté des explications qu'il con- 
tient. Ne pouvant reproduire le travail entier , avec ce^ 
accessoires importans , nous nous bornerons à extraire 
des journaux anglais , ce que Ton a pu en détacher ^ 
afin de donner une idée de l'explication fort ingénieuse 
imaginée par Tauteur , pour rendre compte de Tun de 
ces phénomènes qui nous firappent habituellement > 
sans que nous songions à en rechercher la cause. 

«Lorsque nous réfléchissons» dit Mr. Woollaslon 
« à la précision avec laquelle nous jugeons si les 
yeux d'une autre personne sont tournés sur nous , 
et à la rapidité avec laquelle nous formons ce ju- 
gement , rapidité telle qu^un regard instantanément 
lancé sur nous est immédiatement perçu , nous avons 
lieu d'être surpris, que les bases d'une aussi juste ap- 



Digitized by 



Google 



Sur la. directioîï des yittx h^vtx pobtrait. 169 

prëciation ne soient pa^ mieux connues , et que , dàn$ 
les tentatives faites pour éclairciir ce point v on ait ne-* 
gligé plusieurs des circonstances qui paroissent servir 
ici de guides. ^ 

« Quoiqu'il ne soit pas possible de de'montrer , par 
des expérienceis décisives £iites sur les yeux vivans , que 
ces circonstances entrent en ligne de compte , cepen-^ 
dant nous pensons que Ton peut prouver d'une manière 
satisfaisante par le moyen des portraits , que notre ju* 
gement sur la direction des yeux est fonde principale«- 
ment sur la considération de certaines parties; qui, 
autant que je puis le savoir , n'ont jamais été supposée» 
y contribuer pour quelque chose. » 

« Avant d'avoir examiné 1^ question avec quelque at- 
tention , on pourroit croire que la forme circulaire de 
l'iris est un caractère suffisant pour juger de la direc- 
tion dans laquelle un œil regarde ; en efïet y lorsqu'ui^ 
ceil vivant est dirigé sur nous, cette partie se présente à 
nous comme un cercle , tandis qu'elle s'écarte un peii 
de cette forme , lorsque le regard se détourne de notre 
direction, Mais on reconnoit bientôt que nous ne ju^ 
geons pas de la forme circulaire avec une précision suf- 
fisante pour l'objet dont il. s'agit, et que dans plusieuir9 
c;as la portion de Tins qui se montre au-dessous de la 
paupière est trop peu considérable pour qu'il soit pos- 
sible de reconnoître si elle appartient à une ellipse ou 
à un cercle. » 

«De plus dans un portrait, l'iris étant représente 
sous la forme d'un cercle , nous paroît tel lorsque nous 
le voyons en face ; mais i| se montre comme une ellipse 
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pour toutes les positions obliques iJu spectateur. Cepên-i 
dant, comme on sait; Tœil du portrait semble conti- 
nuer à le regarder , même lorsju'il se place tout-à-fait 
obliquement au plan du tableau , et de manière à voir 
l'iris sous la forme d'une ellipse très-allongée. Nous ex- 
poserons plus tard la raison pour laquelle les yeux d'un 
portrait paroissent suirre le spectateur ; il importe de 
reconnoître d'abord, lés circonstances desquelles dé- 
pend la direction apparente des yeiix d'une personne 
Tue en face. » 

' « Si nous examinons attentivement les yeux d'une 
personne placée vis-à-vis de nous , dont le regard ho- 
rizontal s'écarte , alternativement , d'environ vingt 
degrés à droite et à gauche de nous , nous reconnoî- 
trpns que le changement lé plus sensible dans l'aspect 
^de ces yeux , résultant du mouvement latéral , est l'ac- 
croissement et le décroissement des parties du blanc de 
jl'œil voisines des coins, selon que la prunelle s'approche 
ou s'éloigne du nez. » 

«Dans la position centrale, ces deux parties blan- 
ches sont à-peu-près égales. Cette égalité nous met eft 
,ëtat de juger que la personne ne regarde ni vers sa 
^droite ni vers sa gauche , mais droit en avant dans h 
direction du nez , qui peut servir à déterminer la p#si- 
tion de la face. Si au contraire , la personne tourne 
ses regards d'un côté , nous nous en apercevons immé- 
diatement par la diminution de la portion blanche de 
ce même côté ; et par ce seul critère , nous pouvons 
même estimer de quelle quantité le regard se dévie de 
la perpendiculaire à la face. » 
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« Mais là direction da regard relativement à nous , 
est une chose parfaitement distincte 'de sa direction 
i^elativement à la face. Dans te jugement que nous por- 
tons sur cette première direction , il paroit probable 
<|ue , même en observant des yeux vivans , nous som- 
laes guides non pas par l'inspection des yeux seuls, 
-mais enoore , sans que nous nous en doutions , par la 
]^osition concomitante de la Êice entière : dans un por- 
tait ^ on peut prouver T emploi de ce dernier critère par 
une expérience décisive. » 

„ « Si Ton dessiné coârectementune paire d*yeux regar- 
tdaiit, le spectateur, avec une légère déviation de la per- 
pendiculaire à la ùice , comme on le fait à l'ordinaire dans 
ks portraits, la direction du regard paroîtra changer 
et sVcarter du* spectateur, par la substitution d'autres 
traits déterminant une position différente de la face re« 
lativemei^t aux yeux. Ceci se comprendra par inspec- 
tion de la figure 1. (Pl.I) copiée d'un portrait 
dé,. Sir Th., Lawrence, qui regarde le Spectateur. Sî 
un ensemble de traits , tourné du côté opposé, est ap- 
pliqué aux mènes yeux, au moyen de la superposîtîbn 
de l'a fig. 2 , le regard paroîtra alors s'écarter fortement 
▼ers .la gauche du spectateur. Bans la fig. i , la posi-* 
tibn de la iace faisant un certain angle vers notre droite ,' 
lé$ . yeux qui sont détournés de cette position d*un 
angle égal, paroissent ^dirigés sur nous. l)ans la fig. 2, 
la déviation de la face ayant Heu du même côté que celle 
desyeux,^ ajoute à l'obliquité apparente de leur dii^ec- 
tioD, et porte le regard au loin vers notre gauche : c^ 
qui montre quelle influence exerte $ur nôtre jugement 
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la position des grands traita de la Caice,' même en op- 
position à CjÇ.qué nous indiquent les parties plus petite» 
^es yeux, qui ne seroi^nl pas correctement dessiner 
pour cette nouvelle, situation. )> 

. Les mêmes principes s'appliquent à une inclinaison' 
modérée de la Êtce vers le haut ou vers le bas^: maiit 
l'explication est la plus frappante lorsque la direction 
d'une paire d'yeux participe aux deux inclinaisons à la 
fois, c'est-àrdireilu'elle est releva latéralement, comme* 
dans la fig. 3. Si alors on donne à la £ice une inclinai^ 
son vers la t^re du côté opposé , le i okàngément d*effet 
est extrêmement remarquable, a Cet efibt, » dit le Dr. W< 
ce ne se borne pas à faire plus mx moins dévier le regard 
d'un côté pu de Faiitre : mais une ex^^ssion totalement 
différente peut être donnée aux mêmes yeux par une mo-» 
dification convenable de^ traits. Ainsi , dans le demiei^ 
dessin , l'expressipn, d'une maligne curiosité , qui ca-« 
racténse la première t^te ,, s.e transforme dans la secondé 
en un regard pecdu et rêveur ^ par le. changement obK*» 
que de la direction de la facCé * . 

Le Dr. Woollaston pense que ces exemples suifiseï^ 
ppur démontrer que la direction .des yeux vers deux 
côtés djtférens, dépend de la combinaison de deuxcir-' 
con^tatices d^s le dessin, la position générale de la^ 
^ faceji l!égar<}:du spectateut, et la déviation des: yeux dé 
la perpendiculaire à ce.tt^ position. 

« Au moyen des notions ^ue npus venons d'exposer, >i 
dît l'auteur, « nous pouvons rechercher pourquoi lere^ 
gard d'un, portrait paroif suivçç; le spectateur dfuis toutes 
les positionfif 4)1^*^1 prend à Tentour. ]»_ > 
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Sur la DmEcnois' dès Yéui d^itn portrait. lyS 
« Si nous considérons Peffet produit par un change- 
ment de position relativement à tout autre dessin pers- 
pectif, nous remarquerons la même permanence dans la 
situation apparente des objets repre'sente's sur ce dessin 
par rapport à nous : or , nous pouvons expliquçr cette 
permanence par les principes les plus simples de. la 
perspective, » 

« Lorsque deux objets sont vus sur Iç terrain à deux 
distances différentes, de nous, mais dank la même di- 
rection , Tun paroitra et devra être représenté exacte- 
ment au-dessus de l'autre. LaTîgne qui joint ces deux^ 
ob^ts, esit une li^ae vertical^ .«s^ir }e;pja|i4^ ^bleaiQi; 
c'est la. trace d'un plaï^ vertical passant par l'œil et les 
deux o|)jets ; et réciproquement lorsque des points qui 
sont à des' hauteurs diverses , sont reprétenlés sur une 
même ligne verticale , cela signifie qu'ils so^t'pl2fcé3dans 
un même plan vertical qiié nôtre ifeil. Maintenant , puis- 
que la ligne verticale ou la trace du plan vertical sur le 
tableau, est vue verticale , quoique nous nous écartions 
de la perpendiculaire au tableau, il s'ensuit que le même 
ensemble d'objer*pafroîtfwdipmièurei' d^n^ le lAême plan? 
rertical , qiielque ûbliqiie quje koii la?' direôiièn danë 
laquelle nous regarderons le âessîti': *f«(S*(t)bjets lioa^ 
sembleront'difnc être toujours! W- la même perpeiidi-i^ 
culaire qàe 'nous , comme jorsque bous» consjdérion* 
le tableau ' eu îface v et 'pous croirons les^oir ibotimer à 
mesure que'riou& ndus écarierons «de cette ►premîèi'e 
j^osîtioB. »';'' ' .i •;.!'. .j ; » .> • ' " i 

. « Ces priù3cipeijs'appli<pMmt exâcledfnent à Texplica- 
taon du jpfhépônpèi^e.deJa'dîfecttoîi des yeux d'un por-» 
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trait, dont tious nous pccupioi^. Un nez représente etac» 
iement en foce, avec son axe tracé verticalement, con- 
tinue à paroître dirigé vers le spectateur quoique celui-ci 
se place obliquement au tableau. Ou bien , si on a re- 
présenté le côté droit du nez, ce côté se montrera à U 
droite du spectateur pour toutes les positions ; et les yeux 
qui ont été figurés tournés vers le spectateur de manière 
à le regarder lorsqu'il est en face , continueront à le 
regarder lorsqu'il se déplacera. » 



BsSGRtPÏIOK D*im PONT SUStifNDU , EN CORDES M 
'CUIR, établi sur la rivière Maypo dans le Chili; 
par le Cap. B. Hall. {Edinb. Philos, Joum. 

K.^ XXVII). 

{Extrait.} 



«On voit à ^eu de distance de Saijitiago , capi- 
tale du Chili» j» dit le Cap.HaU,<f un pont d-ui^e cons- 
truction remarquable , jeté sur la rivière Maypo. Le 
tablier de ce pont, (PL II) large, de quatre pieds, 
se compose de planches placées traofiversaJiemeat de 
manière que leurà ^ictremât^ reposent siir deux .cordés, 
laites avec des. lanières- de xuir de. bœuf tordues en- 
semble : ces cordes sont tendues horizontalement , et, 
supportées par des liensf /verticaux plus ' courts , d'un 
diamètre égal à celui du petit doigtv ipii pattent.djiu 

assemblage 
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Pont suspekdu au Chili. 175 

'Ussemblage de cordes très-fortes , attachées par leurs 
extrémités aux deux bords de la rivière et suspen- 
dues tout au trayers, Ces . dernières sont au nombre 
de six, trois de chaque côté .du pont : elles forment 
des courbc^s placées les unes au-dessus des autres. 
Sur l'une des rives elles sont solidement fixées au 
rocher même, à une hauteur de vingt ou, trente pieds 
au-dessus de l'eau: la rive opposée étant basse , elles 
viennent passer sur un cadre élevé construit avec de fortes 
pièces de bois. La forme et la disposition de ce cadre 
se comprennent mieux par l'inspection de la Planche II, 
^ue par une description. La différence de hauteur des 
deux rives donne au pont une pente assez forte : cir- 
constance qui ajoute à son effet pittoresque , sans di- 
minuei: son utilité , puisqu'il n'est pas destina ^^ux voi- 
tures. i> 

. a La distance qui sépare le cadre sur une rive , du 
rocher de la rive opposée, est de [128 pieds. Les 
matériaux qui entrent dans cette construction étant 
très-élastiques , le pont flotte dans le sens vertical et 
dans le sens horizontal , d'une manière si ^efïrayaute, 
^u'un voyageur ne se hasarde guères à le traverser sud 
son cheval : ordinairement on met pied à terre, et 
on conduit , ou chasse devant soi , le cheval , comme 
nous préférâmes' le £atire sur |a recommandation de, 
nos guides. >> 

«On ne peut s'empêcher d'être frappé au premier 
coup-d'œil de la grande similitude qu'il y a entre ce 
^ont de cuir, et ceux de fer, actuellement si com- 
muns en Angletenre. Un examen plus attentif montre 
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que ce rapport s'ëtend jusqu'aux molnidrcs particula- 
rités , dont Tune mérite surtout d'être remarquée' : je 
veux parler de la manière dont le poids du tablier 
est distribué sur les cordes de suspension. On voit 
dans la figure, que la première des petites cordes ver* 
ticales est attachée à la plus élevée des coVdeS de 
suspension , la seconde à celle du milieu , et la troi- 
sième à la plus basse ; et que ce mode de ' suspen- 
sion alternative se répète d'un bout à l'autre du pont, 
exactement comme au pont de fer sur la Tweed , 
à la jetée de Newhaven, et dans d'autres constructioaa 
semblables (i). » 

« J'ai appris dans le pays même que Ces poiits de 
l'Amérique du Sud furent trouvés tels qu'on les voit 
à présent, par les Espagnols , lorsqu'ils occupèrent 
ce continent pour la première fois , il y a trois siècles, 
et cependant bn est à-peu-près sûr, que Ton n'^a point 
connu l'application de ce principe au fer, jusqu'à ces 
dernières années.» 

« Je ne sais point si le capît. Brown , qui a inventé 
les cables en chaînes , et qui a le preijrtier introduit 
les ponts suspendus en fer , les a réclamés comme 
une découverte qui lui fiit propre. Son mérite , au 
reste, ne seroit nullement diminué par là supposition 
qu'il eût eu connoissance de ces ponts de cuir de l'A- 
mérique méridionale: car il y a autant de génie et de 
talent à mettre à profit de pareilles analogies , quà 
imaginer quelque chose d'entièrement neuf. . * 

(i) Par exeiAple dans celle du pont (^t des Tranbhées coôs- 
truit à G5iiève ea i8a3. Voy. jBi^l. VmWi;. 2bXllX ^ï>/3ô5«<R) 
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Pont suspendu au Chili. 1177 

ITn rapport publié en dernier lieu par le tapiu 
BroAvn , sur le plan proposé pour l'établissement d'un 
pont en chaînes , suspendu sur la Tamise près de Iron-? 
Gâte et de Horsly-down, montre que cet ingénieur ne 
connoissoit point le pont de Maypo , ni aucun autre 
construit sur ée principe, lorsque le premier, en i8i4» 
il établit dans sa propriété de Mill-Wall , un pont, 
suspendu de manière que le tablier fât horizontal » 
c'est-à-dire , porté par des barres verticales de diverse» 
longueurs et partant des courbes de suspension. Jus-^ 
qu'alors quelques ponts indiens suspendus avoient été 
décrits ; mais dans ces ponts , comme dans celui de 
Winch sur le Tees, le plancher portoit immédiatement 
sur des corde^ tendues autant que possible , et suiyoit 
ainsi la courbure inévitable de ces cordes. 
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aurdessus dunireau de la m^^ 
it de l'observatoire de Paris. 
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REMARQUES SUR LE TABLEAU. 
' Quelque^ accîdehA 'ont interrompu 
dans oe mois la rrnilarité .cle nos ob- 
servations'; ~ I.* I^ thermomètre k 
maximum ayant été passé ^ .robsenra- 
tion de cet instrmnent u^a pu se faire 
le ao et le 3 1 : la moyenne nVst donc 
que celle des a6 autres jours du mois : — 
a.^ Un dérangement suri'tnu, à deux 
reprises, dans Phygromètre , en a em- 
pédbé l'observation , le 4 , le 5 et le 6 
au matin , ainsi que le 19 , et n( Us 
donne quelque défiance sur les indica- 
tions de rinstmment en février: toute- 
fois nous avons inscrit la moyenne de 
a 4 jours pour 9 heures du matin, et de 
a5 Jours pour 3 heures «près-mîdi. 



OBSERVATIONS AGRICOLES. 

Après les froids rigoureux, de janvier, 
le dégel a commencé dès les premiers 
jours de février. De|toîs le h e^ie 7 la 
pluie et les brouillards sont venus ac- 
célérer la fonte de la. couche é^sse de 
neige qui couvroit le sol. Dqjuis le mi- 
lieu du mois le temps a été constam- 
ment doux , et il y à eu de'fort beaux 
jours ; cependant la * neige étoit accu- 
mulée par places en telle qqantîté qai( 
en reste encore dans beaucoujp à^en- 
droits. ^ 

Beaucoup d'arbustes et de plantes dé- 
licates ont soufTett dans les jardins, de 
Pintenûté des froids de jauvif r. Les tra- 
vaux de la campagne et les, labours de 
printemsont recommencé. Lesbléssont 
beaux et ne paroissent pas avoir souflfert 
de rhiver. " 



jlécUnaîson de Taiguille aimantée à 
l^Observatoire çk Genève , le a8 lévrier 
à ipiàx et nn quart 19^ 4^ ' ouest. 
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ASTRONOMIE. 

QUEI-QUES RECHERCHES MECANIQUES SUR LA FOWIA-r 

TK>N DES QUEUES' DE COMETES : par le Dr. Lehmamt^ 
de Berlin (i) ÇAstronom, lahrbuch. 1S26). 

{Traduction.^ 



On sait combien d'essais ont été faits pour expliquer 
la formation des queues de comètes. L'aspect extraor-» 
dinaire- de xes astres , en stimulant l'imagination^ des 
physiciens , les a entraînés souvent dans des hypo- 
thèses qui s'écartoient de toutes les lois connues de la 
nature. Je me propose de rechercher ici, si l'on ne peut 
pas , au moyen seulement des forces connues et des 
lois de la mécanique , expliquer la forme des queues 
de comètes, et leurs changemens, comme on explique 
au moyen de la gravitation seule , le flux et le reflux 
de la mer, 



I (i) h'auteuT , jeune savant voué avec zèle à Tétude des ma- 
thématiques et de l'astronomie ^ propose ici une nouvelle idée 
sur la formation des queues de comètes. Elle fait, le sujet de 
sa dissertation inau^rale à l'Université de Gœttingen. ia tra- 
duction présente est celle de l'extrait que l'auteur en a inséré 
lui-même dans les Ëphémérides de Berlin. (R) 

Sc.etArts.Nouç.séne.YoV^i.'Si.'^.Mars 1826. N 
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Les comètes ne diffèrent pas esssentiellement des pla* 
nètes quant à leurs mouvemens : rexcentricité seule de 
Torbite qu'elles décrivent est beaucoup plus consîde'- 
rable que celle de Forbite des planètes, ensorte que 
leur route s'accomplit dans une "^courbe qui difi&re peu 
d'une parabole on d'une hyperbole. Les planètes sur 
lesquelles nous pouvons observer des taches, tournent 
en même temps autour de leur axe » comme le fait la 
terre. Les satellites dans leur mouvement présentent 
toujours , comme la lune , un seul et même côté à 
la planète autour de laquelle ils se meuvent ; le temps 
de leur rotation étant le même que celui de leur cir- 
culation autour de la planète. Que cet accord ne soit 
pas un efFet du h^s^rd , mais ait pu résulter, pour notre 
lune 9 de ce que sa masse est plu^ grande vers Thëmis- 
phère qu'elle nous présente (i) , c'est ce que l'illustre 
Laplace a pleinement démontré dans la Mécanique té- 
hste <L* V. Çhap. ^) (2). 

Si AOjiii& revenons âftix comètes , nous verrons qu'il 
peut se présenter deux cas à l'égard de leur révolu- 
tion autour d'un axç. Cette révolution s'accomplit, ou 
comme celle des planètes , de manière qu'elles pré- 
sentent au soleil successivement toutes les parties de 
leur surface , ou comme celle des satellites, de manière 



(i) En conaéqnence de l'attraption de la terre ^ et de ce qne 
la masse de la lune auroit élé fluide ^ à l'onginé. (R) 

(ji) Bien* entendu que , h Forigine , les tems de ces deux mou- 
vemens n*aîent pas différé d'une quantité ^considérable. — Cette ex- 
pUcaiion est due primitivement à La Grange. 
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qu'elles tournent toujours le même hémisphère vers cet 
astre. La mécanique démontre qu'il ne peut exister 
un troisième cas. Maintenant , il est facile de îecon- 
noître qu'une comète qui tourneroit autour de son axe, 
de la première de ces deux manières, ne pourroît avoir 
une queue; car supposons que quelques parties de Tat- 
mosphère de la comète fussent sur le point de s'étendre 
sur un plus grand espace du côté opposé au soleil ^\ 
que de tout autre côté , elles «croient immédiatement 
déplacées par le mouvement de rotatioti , puisqu'elles 
doivent posséder ce mouvement en commun avec le 
noyau. On peut donc admettre que , pour qu'une co- 
mète ait une queue , il faut nécessah'ement qu'elle pré-: 
sente toujours le même côté au soleil. Sachant que 
quelques comètes ne montrent aucune trace de queue,' 
tandis que d'autres en acquièrent une aux environs 
de leur périhélie , nous pouvons établir, que les pre- 
mières tournent à la manière des planètes, et les autres 
à la manière des satellites. Mais si une comète présente 
toujours au soleil un même côté , cela ne peut avoir 
lieu que parce qu'elle a , sur ce côté , une masse plus 
eonsidérable que du côté opposé, comme Laplace l'a 
démontré pour la lune : son centre de gravité se trou- 
vera donc entre le centre de figure du noyau et le 
soleil , et rien ne nous empêche de supposer ce centre 
de gravité près de la surface du noyau. 

Les forces accélératrices auxquelles sera soumise 
chaque particule de l'atmosphère d'une comète seront 
les quatre suivantes: — i.*' la force d'expansion; — 2.** la 
gravitation vers le soleil*; — 3.** la gravitation vers le 

N 2 
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i8:i Astronomie. 

noyau; — /^."^VBitTSLCiion de toutes les autres particules 
de Fatmosphère. • 

La quatrième de ces forces est si foîble que , dans 
notre recherche , elle peut être considérée comme une 
quantité infiniment petite , à cause de l'extrême rareté 
d'une pareille; atmosphère. On pourroit presque en 
dire autant de la gravitation yers le noyau : car ce noyau 
est si peu dense que , même lorsqu'il est rapproché 
d'une planète, il n'exerce sur elle aucune attraction 
apipréciable. C'est ce dont on a pu s'assurer pleine- 
ment par l'observation de la comète de 1770, qui s'est 
approchée de la tetre jusqu'à une dislance égale seu- 
lement à sept fois celle de la lune , sans agir s|Lir elle 
4'une manière sensible. Cependant les parties d'une 
atmosphère cométaire , voisines du noyau , en sont trop 
rapprochées pour qu'on puisse négliger l'attraction que 
ce noyau exerce sur elles. Il reste donc trois forces 
agissant sur cette atmosphère : la force d'expansion ,, 
la gravitation vers le soleil , et la gravitation vers le, 
noyau. Décomposons chacune de ces forces en deux 
autres rectangulaires entr'elles, ej dont l'une soit pa- 
rallèle au rayon vecteur; il se présente alors six for- 
ces, dont 'nous n'avons à considérer que les trois qui 
agissent dans le sens du rayon vecteur. Nous regar- 
derons le noyau comme un corps solide , tel que l'at- 
mosphère qui l'entoure ne peut le pénétrer, et que les 
parties les plus voisines de cette atmosphère reposent 
sur sa surface. i 

Si nous considérons les parties de l'atmosphère si- 
tuées du côté opposé au soleil , il est clair qu'étant 



Digitized by 



Google 



Sur la formation des queues dé comètes. i83 

un peu plus éloignées du soleil que le noyau ,*^ elles 
en seront attirées avec moins de force que ce noyau 
lui-même i la Composante de l'attraction exercée par le 
noyau sur l'atmosphère sera donc diminuée .par l'attrac- 
tion de la massé du sbieil. Tant que cette diminution 
demeurera insensible , à cause de la trop grande dis- 
tance de \^ comète au soleil , la gravitation des particules, 
de l'atmosphère vers le noyau sera en équilibre avec 
la force d'expansion : comme la force d'expansion de 
l'atmosphère terrestre demeure en équilibre avec la 
pesanteur, tant que l'air est tranquille. Mais à' mesuré 
que la comète s'approchera du soleil , cette diminu- 
tion deviendra de plus en plus sensible : la compo- 
sante de la force d'expansion dirigée suivant le rayon 
vecteur , l'emportera de plus en plus sur la compo- 
sante de la gravitation vers le noyau , dans la .même 
direction; elle éloignera donc du noyau les parties de 
l'atmosphère situées du côté opposé au soleil , et ainsi* 
cette atmosphère s'étendra dans un sens.- et formera^ 
une queue. , ^. 

La queue qui se sera formée de cette maniè/e, s'al- 
longera toujours davantage , et croîtra toujours plus 
rapidement , parce que plusieurs causes agissant dans 
le même sens se réunissent pour accélérer cet accrois- 
sement. D'abord tout mouvement une fois imprimé se 
continue de lui-même dans une direction et avec une 
vitesse constantes. Secondement si la comète s'appro- 
che du soleil, ,f la diminution d'intensité de la gravita- 
tion vers le n^çyau de^dei^t par; cela même toujours plus 
sensible. En troisième lieu , une fois qu'une particule 



Digitized by 



Google 



t84 Astronomie. 

de raîroofphère est en mouvement pour s* éloigner dit 
po^au , la diflfe'rence qu'il y a ientre les distances du 
soleil aà jioyau et à la particule , va toujours en crois- 
sant , et par conWqucfnt îl ^n est de même de la dif- 
férence entre la gravitation vers le soleil au noyau et lJe 
la particule. Ainsi , dans tous les cas, la particule s'éloi- 
gnera du noyau avec une rapidité croissante, du côté 
opposé au soleil ; aussi yoit-ort souvent la queue at- 
teindre en peu de tempis une longueur étonnante, bien 
qu'au premier coup^d'œil îl puisse sembler que la dif- 
férence qui existe primitivement entre là distance du 
Boyau et celle de la particule au soleil , comparée? 
avec cette distance ikiéme , est une quailtîté trop petite, 
pour que la dimination qui doit en résulter dans la 
gravitation , puisse jamais avoir une influence appré- 
ciable , et soit capable de déterminer la formation d'une 
queuel Mais cette formation dépend essentiellement de 
ce que , diaprés ma supposition , la comète présente 
toujours le même côté au soleil : son extensioti jus- 
qu'à une longueur de plusieurs millions de lieues de- 
vient alors possible , parce que toutes les causes qui 
tendent à augmenter cette longueur, agissent sans in- 
terruption dans une même direction. Si au contraire 
la comète toumoit autour de son axe à la manière des 
planètes , l'énorme accroissement de sa queue par les 
4:auses que je viens d'exposer, ne pourroit pas avoir 
lieu. 

Comment se fait-il inaintenant que !a queue décroisse 
après le passage au périhélie? Il i?i*est pas difficile de ré- 
pondre à cette question, au moyen des principes antérieu- 
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xement posés. Loi^sque la comète s'approche du soleil 
deux causes concourent pour ralentir J'accroissement de 
sa queue. La première réside dans cette loi de Taërosta- 
tique , qui établit que la force d^expansioa diminue avec 
la densité. La iqueue ne croîtra donc pas aussi promp- 
tendent qu elle Tauroit fait si la force d^ expansion étoit 
demeurée la même. L'autre cause tient à ce que nous 
ne pouvons voir les objets qui envoient à nos yeux trop 
peu de lumière. Il en résulte, que nous ne pouvons plus 
4istinguer les parties extrêmes de la queue , lorsque cette 
queue est étendue au loin et par conséquent très-raré- 
fiée; parce qu'une diminution d'éclat est nécessaire- 
ment liéç à cette raréfaiction d'une atmosphère iumi- 
neuse par elle-même. Pour ces deux raisons la queue 
nous semblera être plus courte , et croître plus lente- 
ment. Il est fort difficile de reconnoître les limites de 
l'atmosphère d'une comète , ou ses dernières couches : 
celles-ci nous échappent à cause de leur extrême rareté : 
le passage au vide s' opérant d'une manière tout-à-fait in- 
sensible. Il suit de là qu'une queue de comète nous paroîl 
d'autant plus courte que nous employons pour l'obser- 
ver un grossissement plus considérable , parce que ce 
grossissement diminue l'intensité de la lumière. 

Aussi long-temps que la comète s'approchera du 
soleil , et encore lorsqu'elle commencera à s'en éloi- 
gner , les causes qui contribuent à alonger la queue , 
l'emporteront de beaucoup sur celles qui tendent 
à la raccourcir ; et la plus grande longueur aiura lieu 
immédiatement après le périhélie. Mais Idrsque , après 
le périhélie » la comète commencera à s'éloigner du 
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soleil d'une qiiaBtiti^^ suffisante, les dernières causée 
commenceront à leur tootr à remporter sur les premîèreè. 
La gravitation vers^le poyau sera toujours moins sur- 
passée par la force d^expansion , ^quî ^ra devenue 
elle-même de plus en* plus petite par ia raréfection de 
l'atmosphère. Il y aura^^ainsi un instant auquel ces deuix: 
forces se feront mutuellement équilibre , et auquel paY* 
conséquent s«vanouîra la force en vertu de laquelle 
lés particules de l'atmosphère étoient poussées loin du 
noyau , du côté opposé au soleil : puis bientôt il naîti^ 
une force contraire ^ qui; les ramènera vers ce ûoyaû. 
Cependant , en vertu de la loi d'inertie , la queue croîtra 
encore, mais avec uû progrès plus lent : après un certain 
temps elle sera stationnaire , enfin elle en viendra à 
s'accourcir rapidement, de manière à former de nou- 
veau une atmosphère condensée. Comme cette atmos- 
phère ne peut pas entièrement disparoître', l'accroisse- 
ment de la queue se ralentira de plus en plus , jus- 
qu'au moment où la comète sera assez éloignée du So- 
leil pour que son atmosphère retrouve le même état 
de condensation qu'elle possédoit au commencement 
des phases que nous avons décrites. 

Jusqu'à présent, nous n'avons considéré que les 
parties de l'atmosphère d'une comète situées du cdlé 
opposé au soleil. Nous pourripns, par un raisonnement 
absolument semblable, conclure à l'égard de celles qui 
sont du côté du soleil , qu'elles doivent s'éloigner du 
noyau et s'étendre vers le soleil , comme lés autres 
s'élendoient dans le sens çotitraire. Il ti'y a aucune 
différence essentielle entre les 4eux régions de la. co- 
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mète : il doit se former une queue aussi bien d^un côté 
que de Fautre. Pourquoi donc eti observons'-nous une 
seulement sur Thëmisphère oppose au soleil ? Parce 
que le centre de gravite du noyau ne coïncide pas 
avec son cetitre de figure , mais qu'il est situé beau- 
coup plus près de la surface de Thémisphère tourné 
vers le soleil. . i 

Le Calcul démontre que ^ le centre de gravité étant 
ainsi placé, la diminution de la gravitation est béau-^ 
coup plus foible pour les parties de l'atmosphère tour- 
nées vers le soleil ,. que pour celles qui sont du côté 
opposé ; la queue doit donc être beaucoup plus courte 
sur cette région que sur l'autre : et comme on peut , 
ainsi que nous l'avons dit plus haut , supposer le cen- 
tre de gravité extrêmement rapproché, de la sur/acç du 
noyau , on peut concevoir qu'ici la dilatation de l'at- 
mosphère ne forme plus une queue, mais seulement 
une nébulosité. ' 

Enfin , ordinairement la queue est infléchie , de ma- 
nière qu'elle tourne sa concavité vers le côté d'où 
. vient la comète, et que le plan de sa courbure coïncide 
avec celui de l'orbite de l'astre. La raison en est , que 
les particules de la queue ne peuvent pas suivre le 
mouvement dé circulation autour du solieil, avec la 
même rapidité que le noyau, parce qu'à une même 
vitesse linéaire correspondent des vitesses angulaires • 
d'autant plus petites , que la distance au soleil est plus 
grande. Le rayon recteur sera tangent à la courbe de 
la queue dans le voisinage du noyau , parce» que là la 
vitesse angulaire des particules qui la composent, ^ne 
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diflfere pas de celle du noyau. Il est facile de compren- 
dre encore que la queue paroitra d*autantplus fortemenl 
infléchie, quelle sera plus longue; ce qui esl d'accord 
avec r observation. 

D'après ce qui précède , . on voit qu'on peut consi- 
dérer la formation et Jes changemens des queues des 
comètes , comme une espèce de flux et de reflux 4e 
l'atmosphère de ces astres y id>solument semblable aux 
marées que la lune détermine dans notre océan 9 et 
peut-être dans notre atmo^hèré même. 



PHYSIQUE-MATHÉMATIQUE. 

làuR LA THEORIE DE LA FIGURE DES PLANÈTES COn^ 
tenue dans le troisième livre de la Mécanique Cé- 
leste , par J. IvORY. {Philos. Magaz. Décembre 
.1825.) 

(Tradufiion). 



Aucune branche de la philosophie de Newton n*a 
avancé plus lentement que celle qui traite de la figure 
des planètes. Cette théorie , reposant immédiatement 
sur le principe d'une attraction mutuelle de toutes les 
particules de la matière , étoU entièremecit neuve : tout 
y étoità créer. On trouve déjà beaucoup de fait dans les 
Principes » ce monument le plus remarquable du génie 
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derhomme, et beaucoup de. choses ont êtë ajoutées ^r 
plusieurs points par les grands mathématiciens qui ont 
trayaillë à remplir le canevas tracé avec tant d'habileté 
dans ce bel ouvrage. Mon intention n'est pas d'exami^ 
^er actuellement en détailla marche qu'on a suivie dalis 
cette partie de la science , pour atteindre le poiitt oil 
elle se trouve actuellement: il suffira de remarquet que 
toutes nos connoissances sur le sujets peuvent se 
ranger sous deux chefs difFérens. Le premier eomptehd 
les découvertes de Maclaurih ^ avec lesquelles je 
range tout ce qui est contenu dahs la seconde partie 
de l'excellent Traité de Clairaut sav la Figure de la 
Terre. Dans le mode de tractation des ouvrages com* 
pris sous ce chef, on ne s'est point proposé de recher- 
cher àprioriles figures qui peuvent satisfaire à l'équilibre i 
mais on s'est contentât de démontrer que la forme d'un 
sphéroïde elliptique de révolution satisfait aux conditions 
d' équilibre. Newton fut obligé d'admettre certaines 
suppositions gratuites , pour échapper aux grandes dif- 
ficultés qui se présentoient dans la théorie de la figure 
de la terre : ces suppositions étoient que la terre étoit 
composée d'un fluide homogène , et qu'elle avoit la 
forme d'un sphéroïde elliptique peu applati : partant 
de ces bases , il recherchoit quel étpit le degré de 
l'applatissement , ou le rapport entre le diamètre des 
pôles et celui de l'équateur. Les travaux de Maclaurin 
et de Clairaut furent entrepris dans le biit de s'assuret 
de la légitimité des suppositions de Newton. Ils réus- 
sirent l'un et l'autre à démontrer la vérité de ces as- 
sertions , qui servoient de base k toutes les recherches 
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du livre des, Principes. La démonstration de Maclaurin, 
déduite par les méthodes de la géométrie des anciens, 
est correcte et d'une grailde élégance : elle oflGre le seuF 
cas du problème . en * question , qui , jusqu'à présent , 
ait été résolu d'une manière rigoureuse, et sans qu'on 
ait Técouru' aux approximations. Glairattt s'est servi 
de l'analyse moderne , et , admettant la supposi- 
tion que la petitesse de l'applatissement permettoît de 
négliger le carré de l'excentricité , il a étendu ses re- 
cherches au cas où la terre est composée de couches 
fluides variant de densité depuis le centre à la sur£aice , 
et encore à celui où elle seroît formée d'un noyau so- 
lide recouvert d'ub ou de plusieurs fluides. 

Les travaux de Matlaurin etdeClairaut sont ici classés 
ensemble, Jwircc qu'ils sont bornés les uns et les autres à 
la recherche de certaines propriétés des sphéroïdes ellip-' 
tiques. Mais pourquoi supposer une forme particulière ? 
Xa figure de là planète ne doit-elle pas (si nous suppo- 
sons la masse^fluide) se déduire des lois générales de Té-^ 
quilibre ? Qu'est-ce qui feiît que la recherche réussit ^ 
lorsqu'on part de la supposition d'un sphéroïde ellip- 
tique, en. paroi jusant ainsi exclure tout autre figure P^ 
K'existe-t-il qu'une forme d'équilibre ? Et s'il en est 
ainsi, comment peut-on le démontrer? 

La seconde partie de nos connoissances touchant la- 
• figure des planètes , n'est que le développement du pro- 
blénie général proposé par Newton. Un corps fluide , 
homogène, ou composé de conclues de diverses densités, 
s'il demeure en repos et soumis seulement à l'attraction 
de ses particules entr'elles , ne peut être en équilibre 
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que lorsqu'il a la forme sphëriqoe. Si la sphère prend uu 
mouTement de rotation autour de son axe , la masse fluide 
se déprimera vers les pôles, et se renflera vers Tëquateur^ 
il s'agit alors de rechercher quelle figure mathématique 
prend cette masse, en vertu des lois de l'équilibre. Deux 
points doivent être préalablement discutés, pour assureir 
le succès de cette recherche. D'abord il faut pouvoir esti- 
mer la variation de la force attractive produite par le 
changement de figure ; ou, ce qui est la même chose,' 
une méthode est requise pour calculer l'attraction d'un 
corps qui ne diffère que peu d'une sphère. Il fout de 
même, en second lieu, connoître les conditions néces- 
saires à l'équilibre d'un corps fluide , dont les parti- 
cules sont soumises à certaines forces, 

Legendreadonné, le premier, dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences pour 1784 , une méthode pour 
l'attraction des sphéroïdes peu difierens de la sphère i 
siovLS une forme qui la rend propre à élre employée à la 
recherche de leur figure d'équilibre. Il déduisit de^ 
son analyse que la terre supposée un solide de révo- 
lution et homogène, doit avoir ses méridiens ellipti- 
ques pour remplir les conditions de l'équilibre ; ce. 
qui est, au fait, une solution du problême conçu par 
Newton, obtenue sans l'aide d'aucune supposition 
gratuite. Laplace a généralisé et perfectiohné la mé- 
thode de Legendre , en l'appliquant à la supposition 
d'une densité variable, et au cas d'un fluide recou- 
vrant un noyau solide (i) : cette méthode e3t devenue en- 



(i) Nous sommes surpris qufi Tauteur ne cite pas à cette occa« 
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Ue ses mains (i) une branche étendue d'analyse, eteHe 
a s^rvi de base à la théorie de la figure des planètes 
contenue dans le troisième Livre de la Mécani<jue Cé- 
leste. 

A l'égard de l'équilibre d'un corps fluide , Newton 
se servit du principe de deux colonnes se balançant 
autour du centre ; Huygens s'appuya sur ce que la gravité 
étoit perpendiculaire à la surface extérieure. Ces deax 
propriétés appartiennent , sans doute , à tout corps 
fluide eijL équilibre ) et il vaut la peine de remarquer 
que l'une quelconque des deux suffit pour l'équilibre 
d'un fluide homogène , si nous supposons que sa masse 
a la forme d'un sphéroïde elliptique. Mais on trouva 
bientôt qu'il y a certaines formes qui seroient en éqoi-» 
libre par l'un de ces principes , et non par l'au- 
tre. En conséquence , Bouguer imagina que l'un et 
l'autre dévoient concourir dans tout cas d'un véritable 
équilibre. Ensuite, Clairaut montra que, même avec 
cette restriction ^ nous ne sommes pas sûrs que l'équi- 
libre aura toujours lieu. Abandonnant toute supposi- 
tion précaire , cet habile géomètre , dans la première 
partie de son ouvrage sur la Figuré de la Terre, a dé- 
duit des lois de l'hydrostatique , une théorie plus satis- 
feisante , qui , dèsr>lors , a élé universellement adoptée 
sans le moindre changement dans ses principes. Il est 



•ion les nouvelles E€c?ierches de Mr. Le Gendre, contenues dans 
les Mém, de fuicad, des Se, pour 1789. Avant que de s'occuper 
de ce sujet, il a dit pourtant, nécessairement, étudier on ouvrage 
dont le mérite n a point encore été dépassé. (R.) 
(i) \oy«z la note précédente. (R.) 
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cepèndaiit extrêmement remarquable que , dans la se->: 
<mnde partie de son ouvrage , Clairaut n'ait pu proc^-4 
der à la recherche dé la figure de la terre en partant 
de sa the'orie de l'équilibre , mais qu'il ait e'të obligé 
<l'adopter la supposition d'un sphéroïde elliptique. Il 
i^ut dire toutefois que, de son temps , les méthodes ma--' 
thématiques n'avoient pas fait des progrès suffisans 
pour que l'on pût raincre les difficultés d'un problème 
aussi compliqué. Mais il est encore wai aujourd'hui 
que ce que Maclaurin a démontré rigoureuseusement 
par la géométrie synthétique des anciens , n'a pas en- 
core été déduit de la théorie moderne de l'équilibre 
des fluides, si ce n'est par approxnnation et dans un cas 
particulier ( i ), On peut même ajouter, non-seulement que 
cette déduction n'a pas été faite, mais qu'elle ne le 
sera jamais ; parce qu'il manque ici un principe nécesn 
saire pour déterminer la figure d'équilibre. La théorie 
des fluides de Clairaut est dans la même catégorie que 
les principes avancés par Newton et Huygens : quoi*- 
que juste et correcte , elle est incomplète , au moins dans 
ce qui regarde la question de la figure des planètes, (a) 

(i) Il est bien vrai que Maclaurin a démontré rigoureusement p 
à posteriori y que la fig^ure elliptique satisfait à réqiiilibre; mais"* 
c'est à Mr. L^ Gendre que l'on doit d'avoir prouvé à priori que 
cette figure étoît la seule qui pût y satisfaire. (R). 

(a) Ces assertions pourroient bien avoir besoin de quelque cor- 
rectif. Nous engageons ceux de nos lecteurs que ces matières dif- 
ficiles ont droit d'intéresser, à consulter sur ce point une Note de 
Mr. Poisson , contende dans le Tome XXV des Annaies de Phy- 
sique et de Chimie f pag. %%^ — 2*36. (R.) 
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. Ija théorie .exposée dans le Mécanique Céleste s'ap- 
plique seulement aux sphéroïdes peu différens de la 
9ph^^e. Elle est fondée sur les principes de Téquilibre 
deâ fluides, communément admis. Les résultats olHenus, 
au moins par une première approximation , sont exacts; 
, car iU ^'accordent avec ce que Maclaurin et Clairaut ont 
démontré avec une "évidence complète. Mais comme la 
théorie des fluides, sur laquelle s'appuie la recherche en 
Question, est, en général, insuftisante pour déterminer 
ksvéritables figures d'équilibre (i), il s'ensuit qu'il doit 
y avoir quelque particularité dans le cas que l'on con- 
sidère, quelque chose de caché probablement dans les 
opérations analytiques employées , qui corrige le défeut 
de la méthode générale , et conduit à un résultat virai 
dans ces circonstances spéciales. Dans toute recherche 
physique , il est .d*ui^e grande importance de distin^ 
gùer les bases du raisonnement , des procédés mathé- 
matiques dont le rôle est , non de suppléer aux princi- 
pes ^ ou d'en tenir lieu , mais de déduire les consé- 
quences qui en découlent. Dans, l'exemple actuel, 
quoique nous admettions la vérité de la première, ap- 
proximation , cependant , à moins qne les bases de la 
méthode ne soient pleinenaent éclaircies, nous devons 
conserver des doutes à l'égard des pas successifs par 
lesquels nous essayons d'approcher de plus en plus de 
la figure rigoureuse d'équilibre. 

Maintenant que l'on a tant fait , et que l'on fait en- 
core tant, pour déterminer expérimentalement la figure 



(i) Voyez la note précédente. (R.) 

de 
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de la terre , il semble convenable de reprendre la théo- 
rie en considération. Les écrits de Maclaurin et de 
Clairaut n'exigent pas de nouvel examen'; si ces auteurs 
ont traité le problème sous un point de vue moins 
étendu , les bases de leurs raisonnemens et leur mode 
de procéder n'ont besoin d'aucuri éclaircissement. Mais 
il paroît , d'après ce qui a été dit , que la méthode 
exposée dans la Mécanique Céleste pour l'équilibre 
des sphéroïdes peu différens de la sphère , n'est pas 
absolument exempte d'objections dans ses principes phy- 
siques, et que l'on peut élever quelques difficultés contres 
les bases de Tanalyse employée par l'illustre auteur. Je me; 
propose, en conséquence, de présenter ici quelques' 
remarques , d'abord sur l'analyse, et ensuite sur les 
principes physiques de la théorie de la figure des planè- 
tes, qui est contenue dans le troisième Livre de la Mé- 
canique Céleste. Dans les matières très-compliquées , il 
paroît qu'il n'est pas donné à l'homme d'approcher de la 
vérité autrement qu'avec beaucoup de lenteur , et des 
efforts réitérés. Les difficultés s'élèvent et sont successi- 
vement surmontées , et cette marche progressive n'est 
peut-être nulle part aussi apparente que dans cette 
branche de la philosophie, qui nous occupe actuel- 
lement. La théorie sur laquelle j'entreprends de pré- 
senter quelques remarques , est sous les yeux du monde 
savant depuis plus d'un quart Je siècle ; elle a de 
grands mérites, et a été hautement appréciée ; et si 
nous prétendons la soumettre h un nouvel examen , ce 
ne peut être que dans l'espoir d'en perfectionner cer- 
tains détails. 
Se. et Arts. JSomKsérif. Vol. 3i. N.^'S. M(^n 1826. O 
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f 

I. 

Supposons un sphéroïde très-peu différent d'une 
sphère : d'un point pris sur sa surface , menons une 
droite r întërieurement normale à cette surface , et qui 
se terminera très-près du centre , ou point milieu du 
sphéroïde. De cette extrémité de la ligne r comme cen- 
tre et avec un rayon a presque égal à r , mais un peu 
plus petit, de'crivons une sphère : il est évident quun 
rayon quelconque du sphéroïde peut être représenté par 
l'expression , a( i-f-aj^'); a étant un petit coefficient, 
dont on peut négliger le carré, et f' une fonction 
de deux arcs variables qui .déterminent la position du 
rayon: nous pouvons désigner les arcs ici mentionnes 
par les lettres 6' et tt ; ô' étant la distance du rayon 
variable à un axe ou, diamètre fixe , comptée sur la sur- 
face de la sphère , et «r' l'angle compris entre l'ex- 
trémité de 0' et un grand cercle déterminé passant 
. par le même axe. Nous pouvons supposer que ô, tsr 
etjy, sont les valeurs particulières de 0', ^' et y' , 
correspondant au cas oti le rayon variable coïncide 
avec la ligne r. En conséquence , nous aurons 
r=«(i-f.aj). 

Au lieu de rapporter le rayon variable à un axe pris 
arbitrairement, nous pouvons déterminer sa position 
relativement à la ligne r. Appelons t|; Tare compris en- 
tre le rayon variable et la ligne r, et <p l'angle compris 
cnti'e ^ et l'arc mené de la ligne r à l'axe fixe. 
Alors \|; et <p détermineront la position du rayon varia- 
ble , cl y' sera une fonction de ;}/ et de «p, aussi bien 
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qxih de & et de tr'. Les arcs 0,0', \j;, sont les trois côtés 
d'un triangle sphérique forme sur la surface de la sphère i 
et les angles opposés à 9' et \}/, sont cp et tar-^-tar'. Nous 
avons donc, par les règles de la trigonométrie sphé- 
rique, , 

cos 6' = cos ô-cos \}/ -j- sîn sîn ^^ cos <p 

sînO' sin (tsr — «r') =sînv|/sin(p 

sinô'cos (ta* — <sr') = sîn0cos\|; — cos dsinxf/cos^: 
et il découle immédiatement de ces expressions, que les^ 
trois coordonnées rectangulaires 

cos 0\ sin Q' cos tar', sin ô* sin tEK , 
sont fonctions linéaires des trois autres 

cos \f/ , sin y^ cos cp , sin ^ sin <p. 
D'où il suit que si y' est une fonction rationnelle et 
entière des trois premières coordonnées, elle peut être 
transformée é^n une fonction semblable des trois autres. 
Procédons maintenant à la démonstration fondamen- 
tale de la méthode de Laplace : savoir celle de l'équa- 
tion qui a^ li/eu à la surface du sphéroïde. ^Soit / la 
distance d'un point pris sur cette surface à une molé- 
cule quelconque dm du solide : supposant la force at- 
tractive comme la n"* puissance de la distance , nous 
aurons 

^r=://"+»dm, 

l'intégrale étant étendue à toute la masse du sphéroïde, 
et /^élant la fonction qui , par sa difFérentiation , donne 
la force attractive du sphéroïde sur le point considéré , 
dans une direction donnée quelconque (i). Maintenant, 



(i) Mécank|iie réîosfc L. III ^ § 19. 

o a 
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T^se compose de deux parties. La première est re- 
lative à la sphère dont a est le rayon : c'est évidem- 
ment une fonction de r, que nous désignerons par -4. 
La seconde partie est relative à la couche du solide , com- 
prise entre les surfaces de la sphère et du sphéroïde : 
cette couche, à cause de sa ténuité, peut être considérée 
comme une série de molécules répandues sur la sur- 
£ice de la sphère. Concevons cette surface divisée en un 
nombre infini d'élémens superficiels, ou de difiTéren- 
tielles, telles que d^ ; la position de d^ étant déterminée 
par les arcs 6' et tsr', ou \|/ et y , la distance de d^ au point 
que nous considérons sera égale à ^ r^ — 2 ra cos ^-f-fl^ ; 
et l'épaisseur de la molécule qui repose sur d^ étant «a/, 
la partie de T^ relative à la couche entière sera égale à 

(r^ — sracos^'-}-^^) ^ .«aj'. d^, 

l'intégrale s'étendant à toute la surface de la sphère. Si 
maintenant nous désignons par f la quantité 

yr^ — 2>ro cos^l^-j-a^, et si nous ajoutons^ ensemble 
les deux parties de ^, nous aurons, 

Différentions cette équation par rapport à r , nous aurons, 

r.-— . =r.-5 — [-('*+')/ (''^ — racos\}/)/û~». aaf.às, 
d /• d r ^ 

Mais r^ — ra cosT|;=^y^-|-^(/-^ — a^): par conséquent 

d/^ àA , n^ri /• n+i , . 

—J/ .oc^/.d* 



dr dr 



^'*+i(^2_^2)/y^ \o:a/.d^ 
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Sî nous combinons cette expression avec la valeui* 
de V^ nous obtiendrons immédiatement 

2 dr 2 dr 

ïci , le dernier terme du second membre est affecte du 
facteur r^~a^ , qui est très-petit , parce que a diffère 
très-peu de r : et si nous supposons que a croisse jus- 
qu'à ce que la sphère touche le sphéroïde , ce facteur 
sera rigoureusement évanouissant, et on pourra dire que, 
en général , le terme qu'il multiplie s'évanouira égale- 
ment. Maintenant, si nous observons que lorsque a 
s'accroît au point de devenir r , l'épaisseur a ay^ devient 
a a (y' — y) , la dernière équation pourra se séparer dans 
ces deux autres , qui , en général , sont vraies quand 
r = a: 



7i4-i_-. ày /^4-I ^ dA 

-^^—J^—a j— = — ^ — A — a-j— 

2 dr 2 dr 

(r2_o2) J*/n-. (/_^) d*=o. 



(0^ 



La première de ces deux formules est l'équation de 
Laplace à la surface du sphéroïde : elle est vraie dans 
tous le» cas où l'intégrale contenue dans la seconde, 
multipliée par le facteur évanouissant r^ — a^, donne 
un produit égal à zéro. 

Ayant maintenant amené le sujet à une forme qui con-j 
vient à la discussion, on peut observer ici que, dans ce 
qui suit, la valeur de l'intégrale n'est pas eslimée par les 
règles ordinaires Le raisonnement repose uniquement 
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sur ce principe , que tout ce qui est dëmotitré pour cha- 
*que e'iëment individuel , ou chaque différentielle , doit 
•être vrai pour la re'union de ces éle'mens, ou pour Tin- 
te'grale. Certes, aucun principe n'est plus clair et plus 
ge'ne'ral que celui-ci; et tout ce que nous avons à faire, 
c'est de l'appliquer strictement , et de nous assurer 
que dans tous les cas, la proprie'të à démontrer doit 
réellement appîirtenir à chaque élément sans exception. 

Et d'abord , quand l'exposant n est .positif et plusr 
grand que i , l'équation à la surface est vraie dans le 
sens le plus étendu ; car chaque clément de l'intégrale,; 
• dans la seconde formule, étant fini , toute somme de cess 
élémens sera égale à zéro » à cause du facteur évanouis- 
-siint. 

Venons au cas où tï est négative. Si nous«crivons — /ï' 
du lieu de -|-7i , la seconde des formules (i) deviendra 

(r^ — a^ ) (/ — j) d^ 

et ici nous voyons que lorsque cos. vp = i » c^y='' — ^» 
Télément de l'intégrale peut , à cause du déliominateur , 
devenir infiniment grand , malgré la présence du fac- 
teur évanouissant au numérateur. Mais pour^ éclaircir 
suffisamment ce cas de la question, il faut entrer dans 
les considérations suivantes. 

Remarquons que y' — ^= o , quand cos \{> = i. Lors- 
que la molécule approché du point de contact' de la 
I sphère et du sphéroïde , nous pouvons supposer que son 

|j' . épaisseur décroît dans la même proportion que/^, ou 

.1 ' le carré de sa distance à ce point. Il paroît, d'après l'ex- 



/^ 
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i>Iication que l'auteur a donne'e dans ses écrits pos- 
térieurs (i), que cette circonstance doit être sous-en- 
tendue dans la démonstration de la Mécanique Céleste , 
car elle n'y est point mentionnée expressément , et au*- 
cun raisonnement ne repose essentiellement sur elle. 
Il eût pourtant été nécessaire de s'expliquer clairement 
sur ce point , parce que la propriété en question n'ap- 
paitient ^as à toute fonction que l'on puisse supposer 
représentée par jy ' . Il semble qu'il y a ici une omission ^ 
et qu'on n'a pas suffisamment distingué les cas auxquels 
s'applique la démonstration , de ceux auxquels elle rie 
s'applique' pas. Il est au^i fort curieux que Ce point de 
vue ait échappé à la pénétration de Lagrange', de qui 
nous aurions pu espérer alors l'éclaircissement de ce 
mystère analytique qu'il n'a considéré que comme un 
paradoxe de calcul intégral (2). ' 

Une autre remarque à faire, c'est que y' — jy* étant 
considéré comme une fonction de t|; et <p , l'élément 
de la surface de la sphère , d^ , sera égal à a^d \p sin \}/ d cp ; 
d'où il suit que, près du point de contact , d^ décroîtra 
dans le même rapport que f, et que le quotient de la 
première de ces quantités divisée par la seconde , ten- 
dra vers une limite finie. 

Ceci étant préliminairement établi , l'intégrale pré- 
cédente peut s'écrire comme suit, 



/ 



r^ — a^ y — r d^" 
yn-, X y 2 X y . 



(i) Mécanique Céleste. Liv. XI , Chap. 2. 

(a) Journal de t Ecole Poljtecîm. T. VIII , ou N*o i5; 
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Or , d'après ce qui a été dît , les deux derniers factéurf 
ont toujours une valeur, finie : mais, quand cos;|^=i , 
et f^=- r — tf, Je premier facteur, au lieu de s'évanouir, 
est fini quand n 13= 3, et infiniment grand quand 71^ 3. 
Dans les deux cas , la démonstratioa est en dé£aiut : dans 
l'un , une discussion ultérieure est au moins nécessaire : 
dans l'autre, l'élément de l'intégrale, et par conséquent 
l'intégrale elle-même , sont infiniment grands, au lieu 
d'être évanouissans. L'équation à la surface du spbé- 
» roïde doit donc être interprétée avec quelques restric- 
tions , quand la force attractive est supposée propor- 
tionnelle à une distance quelcor^que de la distance. 
Elle est vraie pour toutes les puissatices positives : 
mais elle ne peut subsister quand l'exposant est né- 
gatif et plus grand que 3, au moins dans le cas où la 
couche de matière est répandue sur toute la ^surface 
.dé la sphère. Comme dans ses écrits ultérieurs, l'auteur 
ne fait pas mention de la démonstration générale qu'il 
a donnée dans la Mécanique Céleste , et qu'il borne ses 
vues à la loi d'attraction qui règne dans la nature , ce 
qui est certainement le. cas le plus important de tous 
puisqu'il est le seul utile , nous allons examiner ce cas 
particulier. ] 

Dans le cas que nous offre la nature , lorsque Fat- 
traction est inversement proportionnelle au carré de la 
distance , la quantité A est la somme des molécules 
de la sphère , divisée par leurs distances à un point 
situé en dehors de la sphère : elle est par conséquent 

. 1 V 4^^^^ j |^ àA l^^a^ 

égale a ^ ■ ; de la , r -jp; = — ""TT" • ^* puisque 
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11 = — ,2, les formules (i) deviendront (i), 



s 



' (2). 



^ '- àr 



iP-a^)X^±^'=o 



Maintenant, admettant que y — y décroît pires du point 
de contact , dans le même rapport quey*^ (2), il est évi- 
dent que la seconde formule sera toujours égale à zéro, 
à cause du facteur évanouissant. L'équation à la sur- 
face du sphéroïde est donc , dans cette hypothèse , ri- 
goureusement démontrée , et elle est vraie , soit que 
la couche de matière recouvre toute là surface de la 
sphère, soit qu'elle n'en couvre qu'une portion quel- 
conque. Il reste à rechercher dans quels cas la sup-* 
position introduite peut être vraie : recherche entière- 
ment omise par l'auteur de la démonstration. 

Il £siut se rappeler ici que/' est une fonction de 0' et tsr' : 

que y- est la valeur de y, lorsque B' et ^' prennent les 

valeurs particulières et -gt, et que ^^ est l'arc compté 

sur la surface de la sphère entre /'et/. Quand r=a, 

y^=:2a^(i — cost|;); et la supposition qui sert de base à la 

' /— r 

démonstration , est évidemment que ' — r doit avoir 

^ I — cos\L 

une valeur finie quand le numérateur et le dénominateur 
^ont l'un et l'autre évanouissans. 11 nous importe donc 



(i) Parce que , à la surface , on peut prendre r égal à a (R). 
(î) Mécanique Céleste. Liv. XL 



Digitized by 



Google 



i 



iK>4 PïÇCSlQUÉ-MA.THÉMATÏQUE. 

de savoir quelle classe de fonctions jouît de cette pïô- 
prie'té : car c'est à cette classe seule que la de'monslra- 
tîon s'appliquera. S'il Tqn prëtendoît que la démons- 
tration est exacte , quelle que soit la fonction que re- 
présente y\ il sufifiroit, pour la renverser, de montrer 
qu'elle est en défaut dans un seul cas particulier. 
Mais pour éviter une discussion minutieuse, nous pou- 
vons simplement remarquer que l'analyse de Laplace esl 
applique'e seulement aux fonctions rationnelles et en- 
tières de trois coordonnées rectangulaires d'un point sur 
la surface d'une sphère : et nous prouverons que, pour 
de telles expressions, la démonstration précédente ne 
peut subsister. 

Si y est une fonction des coordonnées , ces 6', 
sîn 9' cos -gt', sin 6' sin W, elle peut , comme on Fa 
déjà dit , être transformée en une fonction semblable 
des coordonnées cos \f;, sin ^ cos cp, sîn ^ sîn (p : puis 
en substituant pour les puissances et les produits de 
sin «p et cos <p » Uurs valeurs dans les sinus et cosi- 
nus des arcs multiples , la dernière fonction prendra 
la forme 

(o) (i) 

H -f- H sin^l; cos<p-|-etc. 

(i) . 
-|- K sin \{; sin cp -|- etc. ; 

(o) (i) (i) . ^ , . . . „ 

H , H , K , etc. , exprimant des fonctions rationnelles 

et entières de cos \}/. En conséquence y — y sera égala 

(o) (0 . 

( H — /)^ H sin 4/ cos (p -j- etc. 

-|- K sin 4/ sin <p -|- etc. 
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Dans cette expression tous les termes disparoissent se- 

(o) 
pare'ment lorsque \|;=o(i); d'où îl suit que H — / est 

divisible par i — cos \f/. Cependant les deux autres ter- 
mes, multipliés par cos<p et sin <p, ne sont pas divisi- 
bles par cette quantité , les quotiens dans les deux cas 
étant infiniment grands , au lieu de s^ évanouir lorsque 

y' — Y 
cos\|;== I. C'est pourquoi la quantité ' ^ — r De tend 

pas vers une limite finie , mais devient infiniment grande, 
et la démonstration est complètement en défaut dans le 
cas particulier que nous considérons; cas qui est réel- 
lement le seul pour lequel elle fût nécessaire (2). 



Ji) Ou plutôt , devraient disparoître séparément lorsque >l = o ; 
tant a cause de y* —y:=io ^ quand 4»z=o, que de l'indépen- 
dance des variables ^ et \I;. (R). 

(2) 11 nouf semble encore ici que ces assertions de Fauteur ont 

sin \Ii 

aussi besoin de correctifs. En effet, la fonction ne nous 

I — cos >l 

paroit pas être infinie , comme il le dit, dans le cas de >ii= o. Il est 
facile de voir au contraire , en remplaçant sin \I; et cos \I; par leurs 
expressions finies en exponentielles imaginaires, que la supposi- 
tion >t= o réduit la fonction précédente à la quantité yf/ziV — 

Ce qui peut avoir ici cause Terreur de Mr. I. , c'est que la fonc- 
tion , quand ^L = o , se présentant sous la forme indéterminée ^ » 
il aura , pour se dogagâr de Tindét^mination , ou employé les ex- 
pressions en série de sin \L et de cos ^, ou appliqué la règle connue^ 
cléduite des principes du calcul différentiel. Or , on sait avec quelles 
précautions on doit admettre Fcmploi des séries dans les questions 
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Nous savons toutefois que , lorsque y est une *foiic- 
tion rationnelle et entière des trois coordonnées rec- 
tangulaires, Te'quation à la surface et toutes les autres 
propricte's qui se rencontrent dans l'analyse de Laplace , 
;5ont i^igoureusement vraies, parce qu'elles peuvent toutes 
se de'montrer par les règles ordinaires. Si cette asser- 
tion occasionnoit quelques difficultés, elles peuvent être 
facilement levées. A la place de l'élément de la surface 
de la sphère, d s , substituez sa valeur a^A. \ sin \|> d <p ; en- 
suite , observant que les arcs \{; et «p sont indépendaas 



lin peu délicates; et il ne faut pas oublier, en faisant usage de 
la règle dont on vient de parler,, qu'elle n'est applicable qii^aux 
fonctions qui sont censées croître d% la même manière , et dans le 
même rapport ; et ce n'est point ici le cas : ainsi sin ^ , numéra- 
teur de la fonction , croît par des quantités du premier ordre ; 
tandis que i — cos-^^ son dénominateur ^ . ne cr^t que par des 
quantités du second ordre. On ne peut donc rien conclure du 
rapport de leurs élémens évanouissans ; et il faut se transporter 
immédiatement au cas où la variable indépendante ou principale ^ 
est absolument nulle : ce que l'on peut faire an moyen des ex- 
pressions finies eo. exponentielles. ' 

Au reste, on Va voir que l'auteur, dans le paragraphe suivant, 

trouve pourtant une manière de justifier le résultat de Mr.de La Place. 

Mais alors comment n'a-t-il pas conçu quelque scrupule sur ses 

r' — T 
assertions précédentes ! Car si le rapport "J37 — T" est réellement 

infini^ on devroit le trouver tel de quelque manière que Ton s'y 
prît. Nous avons au contraire quelque confiance dans les nôtres, 
précisément parce qu'elles s'accordent avec celles de l'auteur dan» 
le paragraphe qu'on va lire et auquel nous ne faisons aucune 
objection. (R). 
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l'un de l'autre, nous poufrons e'crire la-sef^onde des 
formules (2) comme suit , 

€t l'intégrale j^jr' — jr) d<p, prise entre les limites (p=d 

et <p=2'7r, se re'duit à 2'rr (H^*^^ — f). Les termes qui tout- 
à-l'heure causoient la difficulté , ont alors disparu ; et la 
recherche peut se comple'ter, soit par la méthode propo- 
sée par Laplace , soit par les règles ordinaires. Ainsi , de 
quelque manière que nous considérions cette analyse , si 
nous poussons notre' raisonnement jusqu'à ce que toute 
obscurité soit entièrement écartée,. nous sommes toujours 
ramenés à une même conclusion, savoir, qu'elle doit 
être restreinte aux fonctions rationnelles et entières des 
trois coordonnées rectangulaires, (i) 

Si , mettant de côté les symboles et les opérations 
analytiques, nous voulons voir les fondemens mêmes 
de la méthode dans la nature des choses qui entrent 
dans la question , nous trouvons que toutes les diffi- 
cultés sont nées de ce que l'auteur a considéré comme 
des différentielles , les portions de la couche qui repo- 
sent sur les élémens de la surface sphérique ; ce qui est 
permis seulement dans les cas où les petites masses 
matérielles sont à une grande distance du point de con- 
tact. Si je veux estimer l'attraction relative de la mon- 



(4) Telle est aussi la limitation expressément admise dans la 
Mécanique Céleste, soit dans le Liv. III , p. aS, 26 et 3o ; soit 
dans le Liv. XI, p. 2.1 et 23. Rien jusqu'ici, par conséquent, 
«'est renversé dans les résultats obtenus par son auteur. (R). 
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tagne de Schehallien sur un point situé à une grande 
distance sur la surface de l'ocëan , il suffira de 
diviser la masse de la montagne par le carré de la 
distance. M^is si le point sur lequel s'exerce l'attrac- 
tion est renfermé au dedans de la montagne , comme 
dans Texpérience du Dr. Maskçlyne , cette méthode 
devient entièrement erronée ; nous devons alors di- 
viser la montagne elle-même dans ses différentielles, 
et sommer les forces attractives par les règles du calcul 
intégral. L'équation à la surface du sphéroïde est ainsi 
sujette à des restrictions qui dépendent de la loi de la 
force attractive. 

Plusieurs des remarques précédentes se trouvent dans 
un Mémoire présenté à la Société Royale en 1811 (i). 
Dès-lors , on n'a pas remis en discussion la démons- 
tration générale de la Mécanique Céleàte , relative à 
une force d'attraction proportionnelle à une puissance 
quelconque de la distance; mais quelques essais ont été 
feits pour démontrer l'équation à la surface du sphé- 
roïde dans le cas que présente la nature , c'est-à-dire 
lorsque l'attraction est inverse du carré de la distance, 
sans spécifier bien précisément la fonction qui exprime 
l'épaisseur de la couche. Je viens d'examiner ce que 
l'auteur de la Mécanique Céleste a publié dans les Mé» 
moires de l'Académie des Sciences pour 18 18, et plus 
tard en i823, dans le Livre XI de la Mécanique Ci- 
leste; et j'ai montré que cela est insuffisant pour servir 
de base à la théorie de la figure des planètes (2). Ce 

(1) Transact. Philos. iSia. 

(a) Les obscrvalions qrie nous avons soumises /iiix lecteurs 



\ 
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genre d'analyse , ainsi que le mode de démonstration 
adopte' par Fauteur, ont acquis de la céleljrité, et 
ont e'të appliqués à diverses recherches : il paroît donc 
de quelque importance pour Ta^^ancement des connois* 
sances mathe'matiques , de bien comprendre quelles sont 
les bases de ceite mëthodie , et quelles sont les limites 
auxquelles elle est assujettie. C'est pourquoi je prësen-; 
teraî sur ce point quelques remarquas additionnelles 
avant d'entrer dans la seconde partie de mon sujet (i). 

3o Novembre 1825, 

( jLo suite à un prochain cahier ). 



dans nos notes précédentes , pourront servir à faire apprécier 
les assertions un peu tranchantes de Mr. I. (R). 

(i) Si nous avons cru devoir consigner dans notre Recueil y 
ce Mémoire où Fauteur a résume toutes les objections de divers 
genres qu'il a élevées depuis long - tçmps contre la théorie de 
la figure dçs planètes établie par les géomètres français, et 
admise par ceux du Continent , ce n'est point que nous soyicnis 
disposé;» à les adopter , comme on aura pu le remarquer; mais 
le sujet étant fort difïifcile, et présentant encore quelque obsci^* 
rite dans certains détails , il peut être convenable de provoquer 
des discussions qui y jetteront infailliblement plus de lumière. — 
Au reste , nous apprenons à ta fin de ce Mémoire , que Mr. I. 
-prépare sur cette belle et grande question un ouvrage , propre- 
ment dit y qui sera sûrement examiné avec un vif intérêt par 
ceux qui peuvent avoir une opinion en pareille matière. (R). 
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Nouvelle analogie entre la lumière , le magné- 
tisme ET l'électricité. {Extrait du Globe. Jeudi 9 mars) 



Dans la séance de rAcadémîe des Sciences de Paris 
An lundi 6 mars dernier, Mr. Arago a pris la parole 
pour une communication d'un grand intérêt. 

« On sait , » dit ce savant astronome , « qu'il y a 
quelque temps Mr. Morichini annonça que le rayon 
çiolet du spectre solaire açoit la propriété daimanler 
les aiguilles d acier. Les expérijcnces de ce physicien 
furent répétées en différens lieux , et ne réussirent pas. 
Mais une dame (Mad. de Spmmerville) vient de faire 
connoître à la Société Royale de Londres un procède' 
simple et infaillible poilr mettre en évidence la vertu 
magnétique du rayon violet. » 

»Ce procédé consiste à ne diriger le rayon violet 
que sur l'une des extrémités de l'aiguille, en cachant 
tout le reste de l'aiguille avec un écran (une feuille 
de papier, par exemple). Alors l'extrémité soumise à 
l'action du rayon devient constamment un pôle nord, 
l'autre étant par conséquent un pôle sud, » 

>>Avec le rayon bleu on produit le même phéno- 
mène ; 
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mène ; mais la vertu magnétique est plus foible et 
plus longue à se manifeMer.» 

» Avec le rayon rouge et le rayon orangé , on ne 
produit absolument aucun effet , même lorsqu'on pro- 
longe Texpe'rieriee pendant plusieurs heures. » 

«L'influence des rayons calorifiques qui viennent 
après le rayon rouge' est également nijle ; ce qui* 
prouve qu'on ne peut pas attribuer ce phënnomènei 
à une élévation de température. Les rayons violets e% 
bleus que lai^ssent passer Içs verres colorés suffîi»ent 
pour l'aimantation des aiguilles. On peut hâter cettei 
aimantation en concentrant les rayons magnétiques 
au moyen d'une lentille. » 

»Toutes le's expériences précédentes ont ét<^ faites 
devant la Société Royale de Londres, et elles sont 
d'ailleurs si simples qu'il est impossible de supposer 
qu'on ait pu se tromper.» 

Mr. Arago n'ayant eu connoissahce de ces expé- 
riences que la veille de la séance , n'avoit pu encore 
les répéter lui-même. 
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Hypothèse sur le magnétisme ; par le Dr. Buchneb. 
Communiquée par l'auteur au rédacteur des Archif 
Jûr die gesammle Naturlehre. ( 1825. N.® 12). 



L'HYPOTHÈsp suivante est exposée dans le premier 
volume des Elémens de chimie du Dr. Buchner , qui 
sont actuellement sous presse : elle en a été détachée , 
et elle ia été insérée par Tauteur dans un journal scien- 
tifique allemand. Quelque hardie qu*elle soit, il nous 
a pani que , dans le sujet auquel elle s'applique , rien 
nedevoit être absolument rejeté; les nouvelles analogies 
qu'il s'agît ici d'expliquer , ouvrent un champ entière- 
ment libre à l'imagination des physiciens : on jugera de 
l'idée proposée par le Dr, Bûcher. 

ce II y a encore , « dit-il , » dans les phénomènes 
magnétiques tant de choses obscures , qu'il y auroit de 
la précipitation à présenter une explication de ces phé- 
nomènes autrement que comme une hypothèse hasar- 
dée. Nous pouvons admettre comme démontré que les 
influences magnétiques sont aussi étendues que la lu- 
mière , le calorique et l'électricité , mais qu'elles sont 
dans un état de neutralisation réciproque qui empêche 
de les ressentir. Il n'y a qu'un petit nombre de corps 
qui aient la propriété de rompre cet état d'équilibre , 
et de manifester des polarités nord et sud : parmi eux 
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5e distinguent la pierre d'aimant , le fer , l'acier ,' 
le nickel , le cobalt , etc. A quoi est due cette propriété 
remarquable? Est-ce aune cristallisation particulière de 
ces corps , ou plutôt à quelque défaut d'équilibre dans 
leur constitution chimique ? C'est ce que nous ignorons. 
Il me semble qu'on peut admettre que , comme la lu- 
mière émane du soleil vers la terre , le magnétisme ea 
retour émane de la terre vers le soleil , dans un état de 
neutralisation sur la zone équatoriale qui reçoit le plus 
de lumière , et à l'état de polarisation vers les pôles dur 
globe qqi en reçoivent le moins. On ne peut se refuser 
à rcconnoître que la lumière, le calorique , l'électricité 
et te magnétisme sont dans une certaine relation mu-i 
tùelle de causalité : la question est seulement de savoir 
quelle est cette relation. L'hypothèse suivante me pa-; 
rbît la plus simple et la plus naturelle. 

Les planètef reçoiyent du sojeil de la lumière et de 
l'électricité à l'état neutre ; elles décomposent ces prin- 
cipes, et reproduisent à leur tour le calorique et le» 
deux principes électriques polarisés. Mais le calorique 
dilate les corps et rompt en eux l'équilibré de leur co- 
hésion et de leur constitution chimique. Par- là, ce ca- 
lorique subit lui-même une modification , encore énig- 
niatique pour nous, en vertu de laquelle il se transforme 
en magnétisme. Tous les corps pondérables sont con- 
ducteurs du magnétisme , pour lequel ils paroissent avoir 
peu d'affinité. Les corps organisés et vivans, comme le 
nôtre, sont sensibles à la lumière et à la chaleur; mais 
il nous manque un sens pour le magnétisme , dont nous 
sc»nmes constamment entouré» et pénétrée : de là, la 

P a 
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difficulté de bien connoître cet agent. Si nous haki-^. 
tions le soleil , peut-être au lieu d'un sens pour per- 
cevoir la lumière , en posséderions-nous un pour per- 
cevoir le magnëtisme. 

Dans rhypothèse actuelle, le magnétisme n'émane- 
roit pas seulement de la terre , mais aussi de tous les 
corps de l'univers qui sont éclairés du' soleil. Nous 
pouvons envisager comme des preuves de ces émana- 
tions magnétiques : ï.*^ Les courans magnétiques qui 
s'établissent dans le fil conducteur d'un appareil élec-, 
trochimique > ou dans un métal thenrïomagnétique : car 
la terre mente , considérée sous ce point de vue , n'est 
autre chose qu'un grand appareil thermomagnétique. 
a." La circonstance que dans les régions les plus éle- 
vées de l'atmosphère terrestre , auxquelles jusqu'à pré- 
sent l'homme ait pu atteindre , l'aiguille aimantée de- 
meure aussi fortement polarisée qu'à l2# surface même 
du globe. 

De plus, en raisonnant d'après les lois ordinairesde la na-. 
ture, on ne peut regarder comme probable, que les pla- 
nètes jouent, vis-à-vis du soleil, un rôle entièrement pas- 
sif; nous voyons partout dans l'univers des échanges 
mutuels : pourquoi le soleil donneroit-îl toujours de 
son côté, sans rien recevoir en compensation ? S^îl 
en étoit ainsi, malgré la grandeur de sa massé, 
la force productrice de la lumière , qu'il possède , 
devroif diminuer, après un laps de temps de quelques 
milliers d'années , tandis que la terre et les autres pla- 
nètes devroient être -supersaturées de lumière et de 
chaleur: or, c'est ce que nous ne voyons point arri- 
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ver* Il me paroît beaucoup plus Traîsemblable qu'il doit 
régner à cet égard /, dans le système pl^ëtaire, un 
ordre continu et un retour périodique. Le soleil pour- 
roît être considéré comme le cœur de ce système : un . 
principe commun émanerait de ce centre sous forme 
de lumière et afflueroit vers les planètes , comme le saiig 
artériel afflue vers les membres ; il y seroit transforme 
successivement en calorique , en électricité et en ma- 
gnétisme ; sous ce dernier état , il reflueroit vers le so- 
leil , comme le sang veineux reflue vers le cœur , pour 
y repasser k l'état de lumière par une modification 
inverse de la première. Peut-être les mathématiciens 
pourroîent-ik même chercher la cause des lois qui ré- 
gissent les mouvemens célestes , dans ce transport al- 
terD^atif de la lumière vers les planètes , et du magné- 
tisme vers le soleil. Nous voyons le mouvement ré- 
sulter de courans analogues dans les appareils élec-* 
tromagnétiques rotàtoires. 
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PHYSIQUE ET CHIMIE. 

"Quelques recherches sur la nature et les pro- 
priétés DE LA FLAMME : par Mr. J. DAVIES..(.^ 
nais of Philos. Décembre i825). 

( Traduction^. 



Les importantes recherches de Sir H. Davy sur la 
nature et les phénomènes de la flamme, ont montré 
que le sujet réunit le point de vue d'utilité pratique 
à celui d'une spéculation intéressante^ Depuis Tinven- 
iion de sa lampe et la publication des admirables in- 
vestigations liées à cette découverte , cet objet , qui 
jusqu'alors avoit été négligé, a excité toute F attention 

qu'il mérite , J. 

La flamme , ou cette sorte de combustion dans 
laquelle il y a production de lumière , résulte de la 
combinaison rapide d'un corps combustible avec un 
des soutiens de la combustion. La cause de l'inflam- 
mation n'a jamais été clairement développée. On Fa 
attribuée à l'électricité ; mais cette explication , qui 
ne repose sur rien , rentre dans la classe de ces hypo- 
thèses si communément et si légèrement émises au- 
jourd'hui , dans lesquelles on recourt à réleclricilé 
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pour toutes les choses que l'on ne comprend pas. Ce- 
pendant il peut être bon de la rappeler ici brièvement. 
Dans le plus grand nombre des cas d'inflammation, 
le corps brûlant est l'hydrogène , et en général sa com- 
bustion s'effectue par son union avec l'oxigène. Tou- 
tefois , lorsque l'hydrogène est le seul combustible 
présent , l'inflammation est toujours foible ; et pour 
qu'une flamme soit brillante et fortement lumineuse, 
le carbone paroit être , à l'ordinaire , indispensable. 
.Dans le cas où c'est une chandelle commune qui brûle, 
l'hydrogène et une partie du carbone , proviennent de 
la décomposition du suif; le reste du carbone e^t fourni 
par la mèche , et l'oxigène se trouve dans l'atmosphère. 
Une élévation de température , telle que celle qui est 
produite par un flambeau allumé , est requise pour 
donner la première impulsion à la combustion ; mais 
ensuite , elle continue d'elle-même , parce que la chan- 
delle reçoit le calorique nécessaire de l'union succes- 
sive des deux électricités qui appartiennent aux deux 
gaz, durant leur combinaison. Cette hypothèse, quoique 
gratujte , reçoit quelque confirmation de deux faits 
frappans : i.*^ on sait par d'autres expériences, que les 
•principaux agens ici en présence, sont, par leur nature, 
dans deux états opposés d'électricité ; 2.** en observant 
la flamme, on a reconnu, dans quelques circonstan- 
ces , qu'il y avoit développement d'électricité durant 
les modifications occasionnées par l'inflammation. 
• Il y a deux opinions sur la nature de la flamme. 
La première est celle de Mr. Sym , qui , dans le 
T.VJlII des Annales de phUost^pfUe^ a essayé de mon- 
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trer ^ que la flamme est susceptible d'être tronquée v 
et qu'alors on peut reconnoître que la combustion y 
est seulement superficielle : l'autre est celle de Sir 
H. Davy, qui ne pense pas que la flamme puisse être 
considérée conune le résultat de la combustion de la 
surface extérieure de la matière inflammable. Discutons 
ces deux opinions opposées, 

Mr. Sym , dans un Mémoire dont le mérite n*a pas 
été suffisamment reconnu , a décrit quelques expé- 
riences faciles et amusantes , à l'appui de ses idées. 
«Si l'on place une gaze n^ptalHque horizontalement au 
travers de la flamme d'une bougie , cette flamine ne 
paroît pas être déprimée par cet obstacle , mais elle est 
réellement coupée ou tronquée. La partie inférieure 
ne souffre aucune altération , ni dans sa forme , ni dans 
sa grandeur, ni dans son intensité : simplement la par- 
lie qui devroit se trouver au-dessus de la gaze a dis- 
paru. Maintenant, en regardant en dessus de la gaze 
et au travers , la flamme ainsi tronquée , nous pou- 
vons examiner sa section transverse et son intérieur. 
On voit alors immédiatement que cette section se 
compose d'un cercle lumineux délié, qui entoure ua 
cercle non -lumineux : et quoique l'obscurité de ce 
cercle puisse être attribuée , au premier coup-d'œil , à 
la noirceur de la mèche , vue au travers de la flamme, 
on reconnoît , en y regardant de plus près , que la 
mèche occupe seulement les parties voisines du centre 
de l'espace obscur. «Mr. Sym tire de son expérience 
cette conclusion , qui du reste n'est autre chose que 
l'expression de ce que l'on voit,» c'est que le segment 
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.inférieur de la flamme yisible d'une boiigîe consiste 
seulement eii une fine tunique flamboyante qui a ia 
forme d'une coupe renfermant dans son intérieur la 
mêcbe et de la bougie volatilisée. » 

Mr. Sym.a modifié de plusieurs manières son ex^ 
périence : mais ce que je viens d'extraire suffit pour 
le but que je me suis proposé. Ceux qui désnreiit 
plus de détails les trouveront dans son intéressant 
Mémoire. 

Sir H. Davy établit, p. 46 de ses Recherches, que 
«la flamme des corps combustibles peut être considé- 
rée „dans tous les cas, comme la combustion d'un mé- 
lange explosif de gaz inflammable , ou de vapeur, avec 
l'air, et non pas comme une simple combustion opérée 
à ia surface extérieure de la matière inflammable. On 
peut s'en assurer,» ajoute-t-il,« en plaçant une bougie 
allumée, ou un morceau de phosphore enflammé, dans 
l'intérieur d'une large flamme provenant de la combus^ 
tien de l'alcool. La flamme de Ist bougie ou du phos- 
phore se montrera au centre de l'autre , et prouvera 
ainsi qu'il y a de l'oxigène même dans cette partie de 
la grande. flamme.» 

Les passages que je viens de citer paroissent in- 
conciliables : j'ai pensé en conséquence qu'il pou- 
voit être convenable de répéter les expériences men- 
tionnées par les deux auteurs , et que c'étoit même 
là le seul moyen de décider entr'eux. 

J'ai reconnu que les expériences de Mr. Sym, qui 
.sont tellement simples qu'elles ne peuvent permettre 
aucune méprise, s'accordoieut exactement avec ce qu'il 



Digitized by VjOOQIC 



(i220 PHYSiQXTE ET GHIMIE. 

«avoît avance. Un morceau de gaze métallique placé 
sur la flamme comme.il le prescrit, montroit une mince 
«nveloppci flamboyante renfermant une masse opaque 
de matière charbonneuse. J'ai varié Texpërience de 
^nanière à $oumetlre le &it à un examen approfondi. 
Jje. résultat s'est invariablement accordé avec l'asser- 
tion de Mr. Sym. 

J'ai ensuite répété les expérience* de Sir H. Davy 
en les variant de toutes les manières que j'ai pu ima- 
^ner. Ayant élargi la mèche d'une chandelle ordi- 
naire et ayant introduit dans l'intérieur de la flamme 
^e petits morceaux de phosphore et de soufre sur la 
pointe d'une aiguille , je reconnus bientôt qu'à cette 
place la combustion n'étoit pas soutenue. Je fis les 
mêmes expériences sur une flamme d'alcool , et j'ob- 
tins le même résultat. Un petit fragment de phos- 
phore s' étant accidentellement attaché à la mèche de 
la lampe , y demeura fort long- temps intact , et ne 
^Vnflamma que lorsqu'il eut été amené^ au bord de 
Ja flamme. Dans la crainte de me décider légèrement 
•contre une autorité aussi imposante que celle de Sir 
H. Davy, je m'appliquai à conduire mes expériences 
ile manière à écarter toute chance d'erreur. 

Je plaçai un morceau de phosphore sur , un petit 
^support de bois dans une soucoupe de terre de Wegd- 
^vood : je versai de l'alcool dans la soucoupe,. de ma- 
nière qu'il n'atteignît pas le phosphore. J'allumai cet 
alcool , et sa flamme enveloppa complètement le corps 
combustible. En peu de secondes le phosphore passa 
à l'état fluide ; il demeura dans cet état sur le sup- 
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^ort y «t ne s'«nflainma pas une seule fois jusqu'à ce 
que l'alcool fik consume , ou éteint ; bien que sou*- 
^ent Talcool brûlât jusqu'à trois ou quatre minutes 
de suite. Mais il brilloit toujours d'une yive ftamme 
au moment où l'on ëteignoit l'alcool , et , autant que 
j'en pus juger ^ sa faculté combustible n'e'toit pas le 
moins du monde diminuée. 

Lorsque l'on soufiloit sur la flamme de l'alcool ^ de 
manière que son bord extérieur arrivât au contact du 
phosphore , celui-ci prenoit feu immédiatement ; mai^ 
îl s'éteignoit immédiatement , et l'état de simple fitsion 
se rétablissoit , dès que la flamme de l'alcool repre*- 
noit sa position naturelle , de manière à renfermer le 
phosphore dans son intérieur. Il paroîtroit de là, nonr 
seulement que la combustion ne se supporte pas dans 
l'intérieur de la flamme , mais qu'il ne s'y trouve point 
4'oxigène. 

Cette conclusion fut confirmée par l'expérience ad- 
ditionnelle suivante. J'introduisis dans la flamme de 
l'alcool le bec' d'un chalumeau , et je remarquai que, tour 
tes les fois que je soufHois sur le phosphore , et que je 
lui feumissois ainsi de l'oxigène , il s'enflammoit im- 
médiatement , mais qu'il s'éteignoit dès que cet oxigène 
lui manquoit. De cette manière , le phosphore étoit suc- • 
cessivement enflammé et éteint à plusieurs reprises dan« 
le cours de deux ou trois minutes. 

Enfin , un morceau de phosphore de la grosseur d'un 
pois ayant été placé au centre d'une flamme d'alcool, 
-je le touchai plusieurs fois avec un fil de métal incan- 
descent : à chaque contact , il y avoit un petit éclair 
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à peine perceptible ; mais le phosphore n'entra poini 
en combustion jusqu'à ce qu'on eût (éteint la flannne 
de l'alcool , ou qu'on Teût soufflée de manière à mettre 
ses bords en contact avec le corps combustible. J'avoue 
que lé premier essai que je fis de cette expérience me 
donna quelque doute sur la solidité de mes opinions; 
car, dans ce cas-ci, la combustion du phosphore , quoi- 
que foible et passagère, paroît indiquer la présence de 
J'oxigène. Je suis cependant ensuite revenu a croire 
que Toxigène qui détermine cette courte combustion, est 
fourni par Toxide qui a été formé à la surÉice du fil de 
fer lorsqu'on la fait rougir au feu. On peut objecter 
que la quantité d'oxigène provenant de cette source est 
bien {bible ; mais il n'en faut pas davantage pour pro- 
duire l'effet en question. 

, J'ai essayé d'employer d'autres corps combustibles 
que le phosphore , et le résultat , relativement au prin- 
cipe que j'ai en vue d'établir, a toujours été le même. 
Une petite bougie , d'environ un demi-pouce de long, 
fut allumée et placée verticalement dans une petite 
soucoupe contenant de l'alcool : cet alcool ayant été 
lui-même allumé , sa flamme enveloppa la bougie , et 
enleva la flamme de celle-ci d'une manière très-remar- 
quable , sans que la bougie éteinte parût soufiBrir du feu 
qui l'environnoit. Il arrivoit quelquefois que , lorsque 
la flamtne de l'alcool s'éteignoit, celle de la bougie 
reprenoit d'elle-même , comme le faisoit celle du 
.phosphore. 

Il n'esfr'pas nécessaire de faire observer que ces ré- 
sultats ne s'accordent pas avec l'opinion de Sir H» Davy 
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sur le sujet, et quils confirment, au contraire , celle de 
Mr. Sym. 

La nature de la flamme étant telle que nous venons 
de le montrer , nous pouvons assigner les causes de 
plusieurs des phénomènes de la combustion, dont on 
rendroii compte difficilement par tout autre principe. 
Ainsi , le grand pouvoir e'clairant des becs d'Argand ,' 
est dû, comme on sait , au courant d'air qui passe sur 
la flamme ; c'est que ce courant double la surface de 
la flamme ; et comme l'intensité de cette flamme croît ,1 
toutes choses égales , dans le même rapport , l'effet est 
bien tel qu'on devoit l'attendre. Ainsi encore nous, 
comprenons pourquoi la combustion est comparative-, 
ment foible dans un air rare'fié : c'est que , dans ce 
cas, il y a défaut d'oxigène , et }a combustion à la 
surface de la flamme diminue en conséquence. Nous 
voyons de même ici la cause de la combustion énergique, 
qui est déterminée par l'introduction des corps com-; 
bustibles dans le gaz oxigène. 

Quelques-unes des recherches de ,Sir H. Davy pa- 
roissent , au premier coup-d'œil , contredire cette opi- 
nion : ainsi, il a trouvé que, dans une atmosphère, 
assez raréfiée pour éteindre une petite flamme de gaz hy-» 
drogène , une grande flamme de ce même gaz peut se 
soutenir. Cette objection , quoique spécieuse , peut 
toutefois être levée. L'action languissante de la petite 
flamme ne lui permet pas de mettre à profit la foible 
quantité d'oxîgène qui lui est fournie; tandis que la 
grande flamme brûlant avec plus d'énergie , et présen- 
tant plus de surf^ice et de chaleur, attire Toxigène avec 
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plus de force et s'en empare avec avidké, Unt qu'il eô 

reste quelque peu. 

Lorsque des lampes et des cliandelles donnent , en 
brûlant , de la fumëe , cette circonstance est due à \iné 
(Combustion imparfaite provenant du défaut d'oxigène. 
Si dans cet ëtat la lampe ou la chandelle est introduite 
dans un vase contenant de Toxigène, la ftimëe dispa- 
foît aussitôt. 

' On a remarque que les ^lecs qui servent à l'e'clairage 
par le gaz, donnent une quantité de lumière proportion- 
nelle aii nombre des trous dont ils sont perces, tant que 
ce nombre reste au-dessous d'une certaine limite , mais* 
que , cette limite une fois passëe , le pouvoir éclairant di- 
minue. Il me paroît que le feit peut encore s'expliquer 
par les principes pre'ce'dens. En augmentant jusqu'à un 
certain point le nombre des trous , nous augmentons la 
surface externe de la flamme , et ainsi , selon la manière 
de voir de Mr. Sym , nous obtenons plus de lumière : 
mais si les trous deviennent très-nombreux, alors les 
flammes sortant de chacun de ces trous , qui ëtoient 
auparavant distinctes, se réunissent en une seule dont la 
(Surface est évidemment moindre que la somme des sur- 
faces dans le premier cas; et la quantité de lumière d<>it 
diminuer. Il ne faut pas oublier, comme Ta montré 
Mr. Dalton , que le diamètre de ces trous ne doit pas 
^tre au-dessous d'une certaine limite de grandeur ; au- 
trement l'éclat n'est plus le même. 

Après ces explications sur la nature de la flamme, il 
est facile de donner la raison de l'effet étonnant du cha- 
lumeau à gaz oxigène et hydrogène. Dans cet appareil ," 
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le corps combustible , ou Fhydrogène , est si abondam** 
ment fourni du gaz qui supporte la combustion , ou 
Toxigène , que la flamme , au lieu de n'ofFrîr , comme à' 
Fordinaire, qu'une enveloppe superficielle flamboyante^^ 
est unie masse ignët pleine. L'ef£et du chalumeau com-. 
mun ^s'explique de la même manière : le pouvoir de la 
flamme sur laquelle est dirigié le bec, est accru par une 
quantité d'oxigène qui détermine rinflammatien sur une ' 
plus girahde épais3eur. On comprend également que le 
chalumeau que l'on met en fonction avec la bouche v 
est moins actif que celui dans lequel on chasse de l'air/ 
commun ,' parce que l'air des poumons contient une 
moins grande proportion d'oxigène que l'air extérieur.' 



MÉDECINE. 

Notice sur l'Acupuî^cture , son historique V ses 

effets , sa théorie , d'après les expériences faites a^ 

l'Hôpital Saint-Louis par Mr. Pelletan flis. Paris 

1825. 
Traite de l'Acupuncture , par James Morss Chur- 
chill, traduit de l'anglais par Mr. Charronnier. > 
Paris 1825. 



L'acupuncture est depuis quelque temps un objet 
de recherches et de controverses si générales , qu'il 
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doî.t paroîwe intëj^ssanjt d'en counoître Flûstoire , et 
d'en. apprécier 1^ valeur comme moyen curaiif. 
i, Depui» fort long-temps .le& Chinoîs et les Japonais 
fçnt.un usage fréquent de cette opération , qui con,- 
siste à introduire dans diverses parties^d» corps une 
aiguilla métallique très-déliée. L'acuponcture a ^pour 
but de calmer divers genres de douleurs; elle est «con- 
nut;, en Europe depuis ua siècle et demi environ sams 
que' jusqu'à^ présent elle ait'été d'un usage habituel 
^i mêm^ rangée au nombre des agens médicaux de 
qiielqu'importance. 

Il paroît que la méthode des^CSiinois et des Japo- 
nais consiste à introduire dans les organes sièges Àt 
la douleur, une aiguille d'or très-fine qu'on y enfonce 
«n la saisissant d'abord près dé la pointe et la tenant 
entre les doigts , ou bien en firappant très-adroitement 
sur sa tête avec un petit marteau d'ivoire , ce qui lui 
fait franchir rapidement toute l'épaisseur de la peau. 
Il y a des médecins chargés de diriger et de pres- 
crire l'acupuncture , on les nomme Tentas J., ce qui 
stgi[iifie *à-peu-près taucKans ou qui explorent les lieux. 
Il en est d'autres qui sont chargés d'exécuter Topér 
ration ; et ce qu'il y a de remarquable ," c'est qu'il 
existe de lieux précis et où Ton doit pratiquer l'acu- 
puncture , dans telle ou telle maladie ; c'est ainsi que 
* dans la colique particulière aux Japonais , il est pres- 
crit de faire neuf piqûres à l'estomac sur trois ran- 
gées et dans un ordre et une région si bien dé- 
terminés que les rangées portent des noms pMticu- 
liers. Il , ne paroît pas que ces \nédecins fassent sé- 
journer 
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journer TaiguîHe dans les parties malades. Koempfer 
pensB que ces déterminations tiennent à une ' théoi^e 
qui suppose un air ou un vent situé dans la partie 
jmaiade. Quoiqu'il en soit , nous verrons que, dans la 
^eule théorie actuellement admissible ^ un lieu préci$ 
.peut être en effet d'une grande importance et ne sau-; 
roit être enseigné que par rexpérience. 

Berlidz ayant fait un usage assez fréquent de ce pro-! 
cédé, envoya en i8n à la Société de médecine de 
Paris une observation qui le fit taxer de témérité , mais 
•qui est en ce moment d'un grand intérêt; il y est qùes«-: 
tîon d'une femme atteinte de fièvre nerveuse très-grave ,{ 
qui fut habituellement soulagée pendant le cours d'une 
-année par un grand nombre d'acupunctures instantanées 
faites à l'estomac et qui se trouva fortuitement guérie ,| 
parce qu'ayant employé une aiguille trop courte elle de- 
meura plongée dans les chairs sans qu il fût possible de 
l'en extraire ; voici les termes de l'auteur: « Durant tqut 
« le temps que l'aiguille est restée dans la région de l'es- 
« tomac , la malade se trouvoit parfaitement délivrée de 
« tous les accidens nerveux qu'elle éprouvoit précédeça- 
« ment. » Berlioz publia en i8i6 un petit ouvr^g^ inti- 
tulé : « Mémoire sur les maladies chroniques , les évacua- 
« lions sanguines et t acupuncture^ » dans lequel, indépen- 
damment de l'observation dont nous venons de donner 
un extrait, il en rapporte une autre, d'après laquelle une 
coqueluche rebelle auyoit été guérie par le mêipe moyen ; 
H établit dans cet ouvrage j'utilité de l'acupuncture 
dans les affections nerveuses et dans toutes les dou- 
leurs qui ne sont pas accompagnées de flexions san- 
ScMAris.Noui\série.yoVZ\.'!^.'?^.Mars i8-i6. Q 
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" guînes;îl fait remarquer qu'elle est d'un/Hioîndre avan* 

"■ tage dans les douleurs de tête et dans celles qui sur* 
viennent pendant les accès des fièvres ihlermittenles; 

V il décrit son procède , qui consiste à introduire peu 
« peu une aiguille d'acier en la tournant dans les doigts; 
il prescrit de la laisser quatre à cinq minutes : cepen- 
dant le récit de ses observations semble indiquer des 

- acupunctures instantanées : car il les multiplie et en 
a pratiqué onze dans une demi-heure sur un malade 
souffrant d'une grande contusion ; il suppose qu'elle 
excite les nerfs, qu*elle leur fournit quelque chose qui 
leur manque ; enfin il indique qu'un courant galva- 
nique pourroit en augmenter les effets et que l'on poor- 
roit rappeler des asphyxiés à la vie en piquant le cowir 
- avec une aiguille et s'en servant pour transmettre des 
secousises galvaniques. 

Mnfieim a £iit< en présétice de Mr. Bretonneau , sur 
l'acupuncture , des expériences remarquables ; il a traité 
par cette méthode une femme affectée depuis dix-huit 
mois d'un hoquet continuel qui avôit résisté à tous les 
moyens , qui s'oppdsoit à l'alimentation et qui avoît 
aiiièrïë un état de marasme très-avancé ; la première pi- 
qûre a fait cesser le hoquet pendant tingt-quatre heures ; 
Taiguille avoit été enfoncée d'un pouce ; la seconde 
piqûre, pi-ofonde de deux pouces , le fit cessel* pour 
trois jours; et l'on pratiqua ainsi sept à huit piqûres, 
de plus en plus profondes , au point que l'on crut 
avoir atteint là coloiine vertébrale ;' le hoquet cessa 
pour toujours.' Mr. Bretonheaû'a , 'de plus, fait des 
rècheiche» sur l'innocuité des piqûres: il a vu sur de» 
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.aniinaux, les grandes cavités, le cerveau et même lea 
cœur, impunément traversée par de longues aiguilles. 
MM. Dem^urs et Beclard se sont occupés du même 
\sujet ; ce savant anatomiste a confirmé les résultats de 
Heim sur Tinnocuité des piqûres ; il a reconnu qu'une 
grosse artère , qu'un nerf, pouvoient être traversés par 
l'aiguille sans qu'il en résultât hémorragie dans ua 
cas , douleur vive dans l'autre. 

En considérant le résumé que nous venons de faire 
des travaux relatifs à l'acupuncture , il demeure évi-. 
dent que, jusqu'à ces derniers temps, i.^ on n'a pa» 
compté en Europe l'acupuncture parmi les moyens 
curatifs essentiels ; 2 ® on n'avoit jamais songé à lais- 
ser séjourner l'aiguille un ten^ps suffisant , et on avoli; 
même fait une règle du contraire ;^3.** on n'avoit pas 
xn^me essayé une théorie quelconque 

Cet état de chose ne surprendra point si l'on con-, 
sidère que le séjour prolongé de l'aiguille est une 
condition nécessaire au succès dans presque tous les 
cas ; qu'en la négligeant on a dû obtenir des succès 
remarquables , mais rares , ce qui ne suffit pas pour 
accréditer un moyen de cette nature ; enfin que les 
notions relatives à l'analogie de l'action nerveuse et 
'da galvanisme sont encore très-rrécentes. C'est dans 
-cet état qu'étoient nos connoissances sur l'acupunc- 
tare , lorsque Mr. J. Cloquet voulut essayer ce moyeiv 
et se rendre compte par lui-même de la nature de 
ses effets ; il eut l'heureuse idée de laisser long-temps 
's<^joumjer les aiguilles, et il a pu remarquer des effets 
plus constans et plus prononcés que ceux décrits par 
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ses prédécesseurs. Les salles de rhôpîtal St. LotrU d 
sa consultation publique lui ont offert un vaste champ 
^* observations , car . les bains liquides ou de vapeury 
que Ton donne; en grand nombre dans cet hôpital,: 
jouissent de la réputation de guérir les douleurs, ea 
sorte que les affections nerveuses et rhumatisûiales y 
abondent. 

Frappe dès l'abord de Timportance des effets qu'il 
. obtenoit , Mr. Cloquet crut aussi reconnoîlre qu'en 
tenant les aiguilles entre les doigts pendant leur sé- 
jour, on. ëprouyoit un engourdissement et même quel- 
;t[ues contk*actions dans les doigts et, dans les bras, 
li'idee de l'existence d'un courant galvanique lui fit 
aitner les aiguilles d'un conducteur plongeant dans 
de l'eau et depuis dans de l'eau salée ; par la suite 
la présence du conducteur lui sembla augmenter Tac- 
lion de l'aiguille ; ce fut alors qu'il pria Mr. Pelletan 
fils de se joindre à lui pour constater l'existence du 
courant ^t apprécier ses effets. Les premiers essaie 
faits avec un électromètre n'indiquèrent aucune tension 
électrique, comme on pouyoit le preVoir; d'autres ex- 
périences laites avec un galvanomètre multiplicateur, 
dont Taiguille aimantée portoit sur une pointe, n'eurent 
pas plus de succès , à cause du peu de sensibilité de 
l'instrument. Ce fut à cette époque, et après avoir pra- 
tiqué déjà plusieurs centaines d'acupunctures, que Mr. 
Cloquet lut à l'Institut la note qui a éveillé une at- 
tention générale. Peu de jours après , ces deux méde- . 
cins reprirent leurs expériences , munis d'un galvano- 
mètre très-sensible , dont Taiguille étoit suspendue par 
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"nm fil de cocon de ver à soie; Hs dévoient cet ins- 
trument à la complaisance dé Mr. Bequerel. 

Le premier malade qui avoit une douleur dans le 
mollet droit où l'on enfonça une aiguille, présenta uai 
courant galvanique aussitôt qu'on eut mis l'aiguille et 
la bouche du malade en rapport avec les deux fils du 
galvanomètre ; ce courant devenoit plus apparent en 
^ déterminant des oscillations dans l'aigiiille. Plusieurs 
autres expériences confirmèrent ce premier fait , tant 
^ur lés malades que sur les hommes sains. Mr.Dantu 
se prêta même deux jours plus tard à la contr expé-, 
rience suivante. Ayant introduit une aiguille dans un 
des mollets e^ placé un autre conducteur dans la bou- 
ché , pn établit un courant galvanique entre ces deux 
parties au moyen de deux plaques métalliques zinc et 
cuivre, séparées par une rondelle de drap imbibée d'une 
liqueur acide : on crut d'abord que ce courant produisoit 
quelques sensations dans les parties qui environnoiént 
l'aiguille ; mais elles tenoient sans doute à l'agitation 
de ce corps aigu que l'on n' avoit pas songé à éviter, 
car on put bientôt s*assurer. à un grand nombre de 
reprises, qu'il n'y avoit aucune sensation autour de 
l'aiguille, que le courant fût déterminé djans un sens 
ou dans l'autre. Il faut remarquer que ce cou- 
rant artificiel , appliqué au galvanomètre , mettoit son 
aiguille en travers , c'est-à-dire , produisoit un effet 
au moins cent fois plus considérable que le courant 
naturellement produit chez les malades. Pendant tout le 
temps de l'expérience , le sujet éprouvoît dans la bou- 
che la saveur qui est propre aux effets galvaniques. 
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Effets de J Acupuncture. L'introduction de Taiguille' 
est à peine sentie, quand cet instrument est très-délié, • 
très^aigu et très-poli ; elle devient plus ou moins dou- 
loureuse quand Taiguille manque de^ quelquHine de ces 
qualités. 

Lorsque les» aiguilles sont d'acier, elles doiveut être 
recuites; car on en a retirées qui avoient été' tordues par 
l'action musculaire , et sans cette précaution , elles 
eussent pu être cassées. 

Le contact de l'aiguille n'est , en général , senti 
que par la peau. Mr. Pelletan a, lui-même éprouvé 
que dans les contractions - d'un muscle actuellemenf 
traversé par l'aiguille , celle-ci pouvoit êlre^'agitée for- 
tement sans qu'il en fiai averti par aucune sensation 
pénible. La piqûre de l'aiguille ne laisse d'autre trace 
qu'un petit point rouge qui dîparoît promptement. It 
ne sort point de sang. Il arrive souvent que le point 
de la peau où l'aiguille est introduite s'entoure d'uncf 
aréole rosée , qui a quelquefois deux ou trois pouces 
de diamètre, qui peut être (Circulaires de forme va- 
riée et même presque linéaire ; cette aréole n'a point de 
rapports avec les douleurs locales autour de l'aiguille, 
elle peut exister sans douleurs , ou manquer avec les 
plus vives. 

Cette innocuité complète de l'introduction de l'ai- 
guille n'est absolue que pour les organes sains : dans 
les cas de maladie , et surtout dans les douleurs vives; 
le siège de la piqûre peut devenir très-douloureux et 
faire épfouvei* des élancemens violens : au reste, ces 
douleurs locales se calment peu-à-peu , et finissent 
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j>ar disparoître. Lorsque Taciipuneturfe est pratiquée 
pour une douleur quelconque , il est très-rare qu'elle 
produise un effet appréciable avant cinq à six minu-^ 
tes. La doMleur ne cède presque jamais complètement 
avant quinze à vingt minutes ; quelquefois même 'elle 
ne disparoît qu'au bout de plusieurs heures. Elle 
cède d'abord dans les dernières extrémités nerveuses 
et successivement vers le tronc. Cette cessation est 
toujours accompagnée et suivie , quelquefois même pré- 
cédée, d'un sentiment d'engourdissement comparable à 
celui qui résulte de la compression lente d'un troiie' 
nerveux. ^ 

Lorsqu'une seule acupuncture fait cesser une au- 
teur , il arrive assez souvent que cette douleur reparoît 
après un ou deux jours, mais avec moins x d'intensité ; 
alors une nouvelle opération la fait t^ès-promptement 
disparoître. Lorsque ce procédé ne &Lit pas disparoître^ 
entièrement les douleurs , il les déplace quelquefois^ et 
les diminue presque toujours. Les effets de cette opé-i 
ration ont paru d'autant pli^s prononcés , qu'elle étoit 
pratiquée plus près des troncs nerveux qui se portent à 
la partie malade , et du côté de leur origine. 

Les maladies qui ont cédé plus particulièrement à 
l'acupuncture , sont les douleurs nerveuses les plus in- 
tenses des membres, par exemple; i.° la sciatique ; 
2.° les douleurs rhumatismales vives et récentes; 3.° les 
douleurs et les accidens des contusions récentes. Le 
nombre de cas pour lesquels Mr. J. Cloquet a pratique 
l'acupuncture à Thôpital St. Louis, ne s élève pas à* 
moins de trois cents , parmi lesquels on n'en compte 
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}>as vingt 611 elle ait ëte sans action. On n'a jamais vn 
survenir ancien accident qui pût être attribué à la pi- 
^re, suite de Tintroduclion de raiguille. 

Les résultats précédens autorisent donc a conclure 
que l'acupuncture est sans inconvénient et presque sans 
douleur , qu'elle guérit presque constamment les dou- 
Jenrs nerveuses et rhumatismales , et qu'elle peut élre 
titile dans des affections dont la douleur n'est pas le 
caractère essentiel. 

Pour appuyer ces généralités , nous allons citer les 
-observations suivantes : 

i^ Chartier , âgé de 64 ans , d'une forte constitution, 
exerçant la profession de tourneur, avoit plusieurs fois 
éprouvé, dans les deux jambes successivement, des dou- 
leurs vives , qui avoient cédé à l'emploi des baius de 
vapeur; il éprouvoit depuis trois jours des douleurs 
dans la partie antérieure de la jambe gauche ; elles 
et oient violentes pendant la marche, et retenlissoient 
dans le mollet ; le malade n'avoit pu trouver de repos 
pendant la nuit précédente ; il ne marchoit qu'en bpi- 
tant et en s' aidant d'un bâton , lorsqu'il se présenta à 
Mr. J. Cloquet. 

Introduction d'une aiguille d'acier à manche d'ivoire 
sans conducteur , dans la partie moyenne de la face 
antérieure de la jaml;>e ; l'aiguille est portée à un pouce 
de profondeur; peu de signe de sensibilité , après trois 
minutes , engourdissement avec des élancemens ; après 
douze minutés, plus de douleur, l'aiguille 'est retirée; 
le malade guéri , retourne immédiatement !► son tra- 
vail , et confondant ses anciens souvenirs avec les 
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nbuyeaux, fie sait plus dire à quelle jan^e il aroit 
mal. 

2.® Desbrousse, âge de vingt -deux ans , fort 
et sanguin, avpit e'prouvé, le 8 décembre, un sen- 
timent vif de froid à la joue gauche en sortant d'ua 
bain tiède : il etoit survenu des douleurs vives dans la 
partie gauche de la tête , avec rougeur et léger gonfle- 
xnent de la joue ; les paupières du même côté sétoient 
aussi enflées ; les mouvemens de Tœil étoient douloureux 
et presque impossibles. Le i3,lcs douleurs étoient deve- 
nues intolérables, et le malade les attribuant à une 
dent, s'éloit fait arracher une grosse » molaire , qui se 
trouva parfaitement saine. Le i4 9 les douleurs étpient 
encore accrues , elles étoietit continuelles , les moin- 
dres mouvemens de la mâchoire étoient très-péniblesv; 
via nuit s'étoit écoulée dans une grande agitation et des 
angoisses inexprimables. Lorsqu'il se présenta dans une 
salle de rhôpital , MM. de Lens et de Kergarade étoient 
présens : Mr. Cloquet introduisit une aiguille d'acier 
dans la partie moyenne de la joue , dirigeant sa 
pointç vers l'origine du nerf Êic|al. On adapte à l'ai- 
guille un conducteur métallique , qu'on lait plonger 
dans un vase d'étain plein d'eau salée. Après huit mi- 
nutes , la pression n'est presque plus douloiu-euse , Jes 
mouvemens de la mâchoire et de l'œil sont déjà plus 
faciles, la rougeur a diminué. Après vingt minutes , 
l'aiguille est retirée; toute douleur a disparu, le ma- 
lade vne sent plus qu'un léger engourdissement dans, la 
mâchoire' ; il peut immédiatement prendre des alimens ; 
le gonflement, qui avoit seul persisté , sf© dissipe spon- 
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taném^nteti deux joiir$, ci la gaërison est coofiimëe^ 
un mois plus tard , il n'avoit eu aucune récidive. 

Théorie de TjLcupunctwre. Deux, phénomènes physi- 
ques remarquables ont lieu, pendant |b séjour des ai- 
guilles dans les organes vivans. L'oxidation variable 
des aiguille^ d'acier , que Mr. Gloquet a découverte et 
l'existence d'un courant galvanique qu'il aroit sôup-r 
çonné et que Mr. Pelletai) a démontrée. Ces deux 
&its sont de nature à devenir d'une grande impor- 
tance en physique médicale et en physiologie. *. 

L'oxidation des aiguilles est un phénomène très-: 
variable, il ofifre deux circonstances essentielles^ i.^Une 
partie de l'aiguille , et surtout la pointe , se trouve co- 
lorée en bleu comme de l'acier recuit ; ce qui ne peut 
être produit que par une température élevée , ou par 
un courant galvanique très-considérable , et ce qui 
n'a d'analogie avec auCun effet connu d'un liquide sur 
l'acier. 2.^ L'oxidation est souvent découpée par tranches 
trè$*distinctes Je long de l'aiguille ; ensorte que l'on 
peut observer des zones bleuâtres ou d'un gris plus 
ou moins foncé, quelquefois séparées par une tranche 
non oxidée, et ayant conservé tout son brillant métal- 
lique. Cette dernière circonstance semble démontrer 
que 4 si l'aiguille a été oxidée par un courant galvani- 
que , celui-ci n'étoit pas le même dans toute sa lon- 
gueur , et même elle indique naturellement que l'ai- 
guille a servi à établir dans sa longueur différentes com- 
munications. 

Cependant si l'oxidation dont nous venons de parler 
est à-peu-près constante dans son existence, après un 
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séjour prolongé de Taiguille , elle est très-variable dans 
son intensité et ses modifications ; on n'a pu jusqu'ici sai- ' 
sir aucun rapport constant entre elle et les effets <!uratifs. 
On a seulement cru remarquer qu'elle étoît plus doh- 
sidérable dans les cas de douleurs vives, et peut-être - 
aussi lorsque l'aiguille n'est point armée de conduc-* 
teurs. Il est évident que l'oxidation est elle-même un 
effet qui peut servir d'indice, mais ne sauroit être une 
caase dé l'effet curatif, puisque les aiguilles faites d& 
métaux non oxidables produisent la cessation de la dou- 
leur aussi bien que celles d'acier , quoiqu'elles ne pro- 
duisent: point de courant galvanique extérieur. 

Les considérations suivantes s'opposent en outre à ce 
que l'on admette l'existence d'un courant galvanique 
comme cause des effets médicaux de Tacupuncture. 

i.° On a guéri aussi bien et aussi souvent avec des* 
aiguilles isolées et même garnies de cire à cacheter, 
qu*avec des aiguilles armées de conducteurs. 

2.* Il ne sauroit s'établir de courant par les coflduc- 
teurs que l'on adapte aux aiguilles, puisque le Cercle 
galvanique n'est pas complet et que l'on s'est contenté 
de plonger le fil dans un verre d'eau. 

3.* On n'a pas observé de phénomènes curatife plus 
prononcés dans les cas où l'on a établi un cercle galva- 
nique complet. * 

4-** Le courant, quand il existe , est très-£3ible ; on ne 
peut le reconnbître qu'avec les instromens les plus déli- 
cats; il est du reste à-peu-près le même dans tous les 
cas sur l'homme sain ou malade. 

5.** Ainsi que nou§ l'avons déjà dît, les aiguilles de • 
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mëtauxnon oxidables, qui ne donnent pas de courant, 
paroissent produire les mêmes effets que celles qui en 
donnent. 

6.® Un courant galvanique artiâciel , au moins cent 
feisplus fort que celui qu'on observe naturellement, ne 
produit aucune sensation autour de l'aiguille. 

On pejit donc conclure que le courant extérieur à 
T aiguille j que Ton observe dans certaines circonstances 
donnëes , lesquelles n'existent pas dans l'acupuncture 
ordinaire , n'est qu'un pbënomène accessoire de cette 
opération et n'a aucun rapport avec les effets médicaux; 
l'addition de conducteurs à l'aiguille est donc tout-à- 
£iit superflue. 

Dans l'état actuel de nos connoissances sur le sys- 
tème nerveux , il est difficile de se défendre de chercher 
une théorie des effets de l'acupuncture dans les efifets 
connus de l'innervation et du galvanisme. Mr. Pelletan 
en a indiqué une qui paroft rationnelle et que nous <;x- 
poserons brièvement. 

II paroît certain. que l'influence nerveuse naturelle 
(l'innervation). peut être remplacée par un courant gal- 
vanique. On a cru. voir qu'une lame métallique réunis- 
sant les deux extrémités d'un nerf coupé, donnoit des 
signes de la présence d'un courant électrique. On s'est 
assuré que les nerfs, assez bien isolés pour rester le 
siège d'un courant, quand le cercle nerveux est com- 
plet, agissoieut pourtant à une certaine distance autour 
d'eux. On a expliqué la contraction musculaire par 
l'existence de courans dans des nerfs parallèles. Où a 
distingué des qerfs du mouvement et des nerfs du sen- 



Digitized by 



Google 



De L'ACOTtTNCTURË. 289 

timent, ayant dans la moelle epinière une origine dis- 
tincte. On a été plus loin; on a vu dans le cerveau les 
deux sources de cette origine dans la dùplicature des 
tleux su]>stances dont il est. composé; enfin l'on a consi- 
déré ces deux substances comme formant un appareil 
-galvanique destiné àr sécréter le fluide nerveux. 
Il est donc permis d'admettre ; 
i.° Que> des nerfs différens , niais qui se retrouvent 
ensemble dans toutes les parties de l'organisation , sont 
-le siège de courans opposés d'un fluide qui se comporte 
comme le galvanisme ; ■ 

2.** Que le cerveau et ses annexes sont les appareils 
par lesquels ces courans sont entretenus; 

3;° Que l'innervation ( influence exercée sur nos or- 
ganes par le fluide nerveux) dépend de là rencontre 
de ces coûta»» oppe^sés dans le tissu intime de <^ha- 
que organe ; cela posé , une 'aiguille métallique étant 
introduite dans les parties molles, rencontrera nécessai- 
rement un certain nombre de ces filets nerveux , siège 
de courans opposés : en qualité de plus court et de 
meilleur conducteur , elle réunira immédiatement ces 
'CoUmns , qui^ dès-lors, cesseront de traverser les or- 
ganes où se rendent ces filets nerveux. 

De semblables suppositions expliqueroient d'une 
manière. parfaitement satisfaisante tous les phénomènes 
de Tacupunture : la douleur seroit diminuée ou guérie , 
parce que l'on auroit diminué l'innervation'en arrêtant 
un certain nombre des courans qui la déterminent : le 
mode particulier de l'oxidation de l'aiguillé dépendroit 
du siège et de. la nature des courans qu'elle auroit ren- 
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V 

.contres. La grande variété des efietâ dbtenus seroit Aé*^ 
tenninée par. les hasards de rapport de TaiguîHe avec les 
filets nerveux ; Tengourdissèment semblable à celui que 
.produit la compre^on d'un nerf, seroit la suite d'une 
diminution notable dans Tinnervation. Le lieu , la pro- 
fondeur et la direction de' la piqûre influeroîent considé- 
rablement sur les effets , et il deviendrait essentiel de les 
déterminer exactement par expérience pour chaque cas, 
en se basant sur les connoissances anatomiques. 

Mr. Pelletan ajoute que , la meilleure manière de prou- 
ver la justesse de cette explication, seroit d'exécuter Ta- 
. cupunture avec dés aiguilles faites de corps très-mau- 
vais conducteurs; elles ne devraient nullement faire ces- 
ser les douleurs. Malheureusement les expériences de 
cette nature sont difficiles , a cause de la fragilité de 
ces. sortes de corps. Mais il existe un certain nombre 
de faits qui donnent de la probabilité à l'hypothèse. 

L'or et l'argent , exclusivement employés par les 
Chinois à la confection des aiguilles, sont, de tous les 
métaux , ceux qui passent pour les meilleurs conduc- 
teursde l'électricité. 

Des aiguilles d'acier, introduites dans l'économie 
animale , même en grand nombre , y causent rare- 
ment des accidens; point de douleurs, point d inflam- 
mation dans leur trajet. Une arête de poisson , quoi- 
,que très-ifine et très-aiguë , cause d^s accidens graves. 
Une balle de plomb séjourne et chemine impunément 
dans les organes. Des éclats de bois causent de la 
douleur , de l'inflammation , de la suppuration; on a 
coutume d'attribuer ces effets aux inégalités de ces pe- 
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^îts corps et à la déchirure des organes ; maïs les ëpî- 
nés de certains arbustes qui sont lisses et très-aiguës f 
causent des piqûres non moins dangereuses. 

Il est donc probable que ïa propriété de conduire 
Félectricité, est, dans^les corps étrangers introduits dans 
le corps , une des conditions essentielles de Tinnocuitë 
de leur séjour au sein de nos organes. 
' Remarquons en terminant , qu'aucun jphénomène 
'ii*est plus propre que racupunclure à jeter du jour sur 
le rôle que joue Faction nerveuse dans les maladies,^ 
et à déterminer, par exemple» si l'irritation nerveuse 
n'est pas la cause première de la plupart dfes inflam- 
mations. 

Ch. Coindet , D.' M. et Ch^ 
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ÇExtrait.) 



Nous annonçâmes en mars 1822, la publication de la 
première Partie du Tome L*' des Mémoires de la So- 
ciété de Physique «t d'Histoire Naturelle de Genève , 
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et nous fîmes connoître alors la composkion de cette 
Société , ainsi qu^ la nature de ses travaux , par un ex- 
trait de la Notice qui accompagnoit cette publication : 
dès-lors , le complément de ce premier volume , et les 
deux Parties qui composent le second, ont paru suc- 
cessivement à des intervalles à-peu-près égaux , et sont 
venus témoigner en faveur de l'activité et du savoir des 
Membres de cette Société dont plusieurs, au reste ^ 
^ont connus par de nombreux services rendus aux 
S(;iences. Ces deux volumes ne contiennent pas moins 
de trente-trois Mémoires , parmi lesquels ceux qui re- 
gardent, l'Histoire Naturelle des trois règnes sont les 
plus nombreux , puisqu'il s'en trouve ii de botanique» 
j de zoologie ou de physique animale , 6 de géologie 
et de minéralogie , et seulement 4 de physique , 4 ^^ 
•chimie et 5 d'astronomie. Plusieurs de ces Mémoires 
ont été extraits ou réimprimés dans notre Recueil. Les 
noms de MM. De Candolle , De Saussure , Pictet, 
Prévost , Vaucher , Jurine , etc. se présentent fré- 
quemment sur la liste des auteurs de ces divers travaux^ 
et sont une garantie du mérite de cette collection. 
Malgré la perte qu'a faite la Socir';? de plusieurs de 
ses fondateurs et de ses soutiens, elle n'a point cesse 
de s'occuper avec zèle des diverses branches des scien- 
ces naturelles , physiques et chimiques ; elle a publié, 
en 1825, la première Partie du troisième volume de ses 
Mémoires, et une seconde paroit actuellement. Les maté- 
riaux; contenus dans ces deux ^ premières Parties sont : 
• i) un Mémoire sur les CuturbitacéeSy de Mr. Seringe , 
av^c une Note de Mr. De Candolle ; 2) uti Mémoire 

sur 
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sur I action des poisons sur le règne végétal^ par Mr. 
Marcel; suivi d'un autre , 3) Sur T influence des poisons 
sur les plantes douées de mouvemens excitables y par 
Mr, Macaire-Prinsep ; 4) ^^^ Note Sur un nouveau 
.procédé pour obtenir t acide gallique^ par Mr. Le Royer; 
S) un Mémoire Sur les Apparences visibles 9 par Mr. 
Maurice ; 6) des Recherches sur le mode de distribution 
de T électricité dynamique dans les corps qui lui servent 
de conducteurs y par Mr. Aug. De La Rive; 7) un Mé-^ 
moire sur la génération des Moules y par Mr. le Dr. 
JPrevost ; et enfii^ , 8) un Mémoire Sur les Poissons du 
lac de Genèçe-, ouvrage posthume de feu Mr. Jurine , 
rédigé d'après les notes laissées par cet habile zoologue,' 
et accompagné de planches précieuses par leur fini et 
leur exactitude. ^ 

La plupart de ces Mémoires sont de nature à ne 
pouvoir être extraits d'une manière pro&able aux lec- 
teurs; mais il en est cependant quelques-uns, soit 
parmi ceux que nous venons de citer , soit parmi ceux 
qui composent les deux premiers volumes qui sortent 
de cette catégorie et que nous nous réservons de re- 
produire lorsque . Tabondance de nos matériaux nous 
le permettra. 

De ce nombre sont les Mémoires 2) et 3) sur un 
point important de la physiologie des plantes. Celui de 
Mr. Marcet , qui traite de l'action des poisons sur le 
règne végétal , a été publié dans les Annales de Chi- 
mie et de Physique , et ainsi les observations très-inté- 
ressantes qu'il renferme sont sufTisamment connues. 
Il «résultoit de ces expériences; i.° Que les poisons 
Sc.etArls.NQm\série.\o\.3i.l!i,''^ Mars 1826. R 
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métalliques agissent sur les ve'gélaux à-peu-près àb 
inéme qu'ils agissent sur les animaux. Ils paroissent 
^tre absorbés et entraînés dans les^ différentes parties 
de la plante , et en altèrent et détruisent le tissu par 
leur pouvoir corrosif. — 2." Que les poisons i^égéiauXt 
et en particulier ceux d'entre ces poisons qui sont 
démontrés ne détruire les animaux que par leur action 
sur le système nerveux , causent aussi la mort des plan- 
tes. Or , comme on ne peut guères concevoir que des 
poisons qui n'attaquent d'aucune manière le tissu or- 
ganique des animaux, puissent altérer celui des végétaux 
jusqu'au point de les tuer au bout d'un petit nombre 
d'heures , il paroît probable à l'auteur qu'il existe dans 
ces derniers êtres un système d'oi^anes , qui est affecté 
par certains poisons végétaux à-peu-près de la même 
manière que le système nerveux. 

Nous pensons rendre service à la physiologie végé- 
tale en faisant connoître également les ùAts non moins 
curieux contenus dans le Mémoire de Mr. Macaire- 
Prinsep , qui peut être considéré comme une suite ou 
un complément du premier, et qui traite d'un cas 
particulier de Faction des poisons , savoir , de leur 
influence sur les plantes douées de mouvemens exci- 
tables. 

«Le premier de ces végétaux si peu nombreux, » dit 
l'auteur, « que j'employai à ces expériences, fut l'épine 
vînette (berberis i^ulgaris). Chacun sait que les fleurs 
de cet arbrisseau sont pourvues de six étamines qui 
ont la singulière propriété de s'approcher rapidement 
du pistil , dont elles sont fort écartées dans l'état de 
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floraison complète , si Ton touche le filet avec la 
pointe' d'un instrument. Le mouvement n'a lieu qu'à 
la base du filet , comme par une articulation , et il 
suffit pour le produire , de toucher avec la pointe d'une 
aiguille telle partie que ce soit du filet ou même de 
l'anthère. Si l'on pique le tissu de l'étamine plusr 
profondément , le mouvement est plus prompt et pré- 
sente quelquefois de légères oscillations. Quelquefois 
aussi , et surtout à une température basse , le mou- 
vement est plus lent , et quelques instans s'écoulent 
ekitre l'approche de l'étamine du pistil et l'irritation 
dju'elle a éprouvée. Plongées dans l'eau pure et dand 
Feâu gommée , les tiges fleuries du bérberi^ conservent 
jilusieur^ jours leurs fleurs épanouies à la lumière et 
susceptibles de contraction. Le soir, les étamines et 
et les pétales se rapprochent du pistil comme dans 
les individus sur pied , et entrent dans l'état qUe les 
botanistes nomment sommeil , pour s'ouvrir et s' épa- 
nouir le lendemain. » 

I.'''' Expérience. 
»Dès tiges d'épine-vinette ayant été plongées dans 
de l'acide pruissîque (hydrocyanique) étendu, pendant 
quatre heures, les étamines, quoiqu' écartées encore, 
avoîent entièrement perdu toute propriété contractile 
par l'irritation. L'articulation étoît flexible et l'on pou- 
voit les incliner à volonté avec l'instrument. Les feuilles 
coxnmençoient à peine à se flétrir. En plaçant les fleurs 
épanouies sur la liqueur prussiqne , le même effet avoît 
lieu , mais bien plus promptement , et les étamines 
avoient perdu toute leur irritabilité.» 
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2/* Expérience. 

«La même expérience fiit répéte'e dans une solution 
d'opium aqueuse , et après neuf heures, les fleurs furent 
trouvées ouvertes et les étamines molles et incapables 
de contraction. » 

3.' Expérience. 

«Des solutions étendues d'oxide d'arsenic et d'arse- 
niate de potasse , furent ensuite employées , et après 
trois heures , les étamines des tiges plongées avoient 
aussi perdu la faculté de se rapprocher du pistil ; mais 
il étoit remarquable qu'elles éloient roides , retirées 
en arrière , dures , et ne pouvoient être changées de 
place qu'en les arrachant. On auroit dit qu'elles 
éprouvoîent une irritation , une inflammation végétale, 
si l'on ose s'exprimer ainsi. » 

cfLa solution de sublimé corrosif a les. mêmes effets, 
quoique moins prompts et moi^s sensibles. » 

«Le second des végétaux à mouvemens excitables 
que )e pus soumettre au même genre d'expériences 
fut la Sensitive {Mimosa pudica). » 

«Il est inutile de décrire ici les mouvemens que 
présente cette plante dans l'état de santé. Ils sont 
connus de tout le monde et ont été étudiés par un 
grand nombre de botanistes, parmi lesquels il suffira 
de citer Mr. Desfontalnes et tout dernièrement Mr. 
^ Dutrochet , qui a ajouté des faits intéressans à ceux 
observés par ses devanciers. » 

«Lorsqu on coupe une feuille de sensitive et qu'on 
la laisse tomber sur un vase d'eau pure , elle contracte 
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d'ordinaire promptement ses folioles , mais les t»pa- 
lùoùit de nouveau après quelques minutes et redevient 
susceptible de les resserrer par le contact d'un corps 
étranger comme auparavant. On peut ainsi la conserver 
sensible deux ou trpis jours. Si même la section est faite 
sans secousse et avec un instrument bien tranchant , on 
peut parvenir à séparer la feuille sans que les folioles se 
soient contractées. On peut de même conserver sen- 
sibles plusieurs jours , en trempant les tiges dans Teau^ 
fraîche , les branches séparées de ce végétal. » 
«L'eau gommée réussit de la même manière.» 

Action des corrosifs. 
Sublimé. 

«Lorsqu'on coupe et laisse tomber sur une solution 
de sublimé corrosif une feuille de sensitive , l'on ob- 
serve des contractions assez promptes de la feuille et 
des folioles qui se ploient d'une manière inusitée ; 
mais les folioles ne s'épanouissent point. L'^oii essaie 
de mettre la feuille dans l'eau pure , mais inutilement ; 
les folioles sont roidcs et immobiles , le doigt ne les 
plie que difficilement. » 

«Dans un vase d'eau qui contient une branche épa-^ 
nouie de sensitive , l'on ajoute un peu de solution 
de sublimé corrosif. Les folioles se contournent peu 
a peu d'une manière singulière , puis se resserrent et 
s'abaissent. Lorsque la solution est foible elles se 
r'ouvrent le lendemain et sont encore sensibles, mais 
elles se contractent en se contournant, et sont jusqu'à 
la mort roides et tendues. » 
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^ «Les solutions d'arsenic et d'arseniate de patassfi 
présentent les mêmes phénomènes. » 

Action des stupéfians. 
Opium. 

«Une solution d'opium dans l'eau bouillante, a été 
refroidie, suffisamment étendue, et une feuille de sen- 
sitive y a été placée à une heure et demie. Après 
quelques minutes elJe s'est épanouie comme dans 
l'eau , et essayée une demi-heure après , a donné les. 
signçs accoutumés de contractilité. A six heures elle 
e'toit épanouie , en apparence dans l'état naturel, mais 
elle n'étoit pas susceptible de mouvemens par l'ex-- 
citation. Les folioles en étoient flexibles à l'articula- 
tion et présentoient un contraste prononcé avec l'état 
d'irritation des folioles soumises à, Faction du su- 
blimé. ». 

«L'eau pure ne rétablissoit point leur &culté con- 
tractile. » 

«Une large branche plongée à onze heures vingt- 
cinq minutes dans la solution d'opium s'y est dilatée, 
et les folioles se sont développées , mais à midi elle 
a déjà perdu une grande partie de sa sensibilité , et 
les folioles, quoique ^vivantes , sont comme endormies 
et ont besoin d'être excitées plusieurs fois pour se 
contracter. A midi et demi les contractions ont en- 
tièrement cessé ; une heure après , la branche paroît 

morte. » 

Acide prussique. 

«Une feuille de sensitive placée à la surÊice d'une so- 
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lution d'acide prussique, de la force de celui de Scheele, 
se contracte d'abord , puis se dilate légèrement , mais 
est complètement insensible , et les articulations des 
folioles sont flexibles ; l'eau ne les rétablit point. Si 
l'acide est étendu de quatre à cinq fois son poids 
d'eau I les folioles se dilatent comme dans l'eau pure 
et paroissent bien vivantes ; mais aucun mouvement ne 
peut être excité.» 

«Une goutte d'acide prussique placée sur deux fo- 
lioles d'une des feuilles d'une plante en bon état, fait 
contracter peu à peu toutes les folioles, paire par paire, 
quoique l'eau et les solutions d'opium et des poisons 
corrosifs n'eussent aucun effet, placées de la même 
manière. Les folioles se dilatent de nouveau après 
quelque temps , mais elles sont devenues insensibles 
à une irritation étrangère , et la sensibilité ne com-^ 
mence à revenir qu'une demi-beure après ; mais peu 
à peu , les folioles paroissent comme engourdies.» 

« En exposant à la vapeur d'un flacon débouché 
d'acide prussique de Scheele , une feuille de sensitive, 
on voit après une minute toutes les folioles se con- 
tracter paire par paire les unes après les autres , et 
lorsqu'elles se r' ouvrent peu à peu , on les trouve in- 
sensibles pendant quelque temps (un quart ou une, 
demi-heure), et engourdies pendant près d'une heure, 
temps nécessaire au rétablissement total de leur fa- 
culté contractile. L'ammoniaque paroît accélérer ce 
retour et avoir quelque influence pour combattre l'ac- 
tion délétère de l'acide. » 

Ci Si Ton place le col du flacon qui contient l'acide. 
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SOUS rembranchement des pétioles , sans qu'il puisse 
toucher ceux-ci, les folioles se ferment bientôt d'elles- 
mêmes dans les quatre feuilles expose'es à l'action de 
l'acide vaporisé , en commençant ordinairement par 
la base et quelquefois cependant par l'extrémité ou 
le milieu de la feuille. Les folioles sont insensibles 
lorsqu'elles se sont ouvertes , et la sensibilité ne revient 
que peu à peu. » 

« Après avoir constaté l'influence remarquable de 
ï'acide prussique étendu , qui détruit pour un temps 
ou affoiblit , selon les circonstances, la faculté d'exé- 
cuter des mouvemens par l'excitation dans la sensitive 
(faculté que , pour abréger, j'ai souvent nommée sen- 
sibilité), il me parut curieux de prolonger cette in- 
fluence en changeant le moins possible les circons- 
tances du végétal. J'ai placé sur le vase qui contenoit 
les sensitives, une coupe remplie d'acide prussique foible, 
de manière qu'une ou deux feuilles , et quelquefois une 
branche , plongeassent dans le liquide ou reposassent 
à sa surface. Les folioles restoient étendues et fraîches 
comme dans l'état naturel , seulement elles étoient pres- 
qu'aussitot complètement insensibles. » 

«Après avoir laissé les folioles plongées dans la 
liqueur prussique pendant deux heures , j'enlevai la 
tasse , et quelques mouvemens que j'imprimasse aux 
folioles , elles restèrent épanouies et sans contraction , 
comme je l'avois vu précédemment ; et cependant il 
auroit été impossible d'y re^onnoître aucune apparence 
extérieure d'altération ou de mal-aise. A cinq heures 
du soir, l'expérience ^toit terminée et les folioles aban- 
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•données à elles-mêmes. A six heures, à sept heures 
et à. huit heures , elles furent examinées et trouvées 
ouvertes et insensibles. A minuit , elles furent visitées 
de nouveau, et je fus frappé de voir que les feuilles sou- 
mises à rinfluence prussique étoient toujours épanouies 
et dans l'état de veille , tandis que toutes les autres 
parties de la plante et les sensitives voisines étoient 
abaissées , contractées , et dans l'état que Vpn nomme 
sommeil. Le lendemain, elles reprirent un peu de sen-^ 
sibilité et furent engourdies toute la journée. Je suis 
parvenu de la même manière à empêcher quelques au- 
tres plantes d'exécuter des mouvemens que Ton nomme 
sommeil , et l'acide prussique suffiroit pour déranger 
toute rhorloge botanique du célèbre Linné.» 

« On peut donc , sans altérer la vie d'une plante 
sensible y agir directement sur l'organe , quel qu'il soit, 
qui lui £iit accomplir ces singuliers mouvemens ; et 
sans être .accusé de suppositions trop hardies , ne pour- 
roit-.on pas en inférer, que ces mouvemens ne sont 
pas seulement dépendant des mêmes forces qui pré- 
sident à la nutrition du végétal ? » 

«Mr. Dutrochet vient de publier la découverte quî<l 
a feite, de points symétriquement arrangés dans les 
cellules du tissu de plusieurs plantes et particuliè- 
rement de la sensitive , et il n'a pas craint de les 
nommer corpuscules nerveux. Rien ne prouve sans 
doute que ces points aient aucun rapport avec les 
mouvemens excitables du végétal , ni que le même 
mot puisse désigner l'organe duquel ils dépendent et 
le système admirable et compliqué de la sensibilité 
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animale. Il faudroit qu'il fut possible de laisser yé- 
géter une plante privée de ces corpuscules , comme 
Mr. Flourens a laissé vivre dix mois un animal privé 
de ses lobes cérébraux ; et si , dans le premier cas« 
comme il arrivoit dans le second, Têtre organisé de- 
renoit insensible , qui ne seroît frappé d'une analogie 
si marquée? Or, ce que le scalpel ne sauroit Êiire, 
les poisons narcotiques l'opèrent pour un temps , et 
il sera iptéressant de voir si le microscope indiquera 
quelques changemens dans l'état des corpuscules ner^ 
ceux des sensitives soumises à leur action. » 

« C'est ce que je me propose d'examiner dans la 
saison prochaine ; et en me hâtant d'abandonner ces 
inductions qui ne peuvent qu'égarer ceux qui s'y li- 
vrent , je rappellerai encore un autre résultat de ces 
expériences , je veux dire l'état de contraction et de 
rigidité ,des parties mobiles , lorsque- les végétaux à 
mouvemens excitables étoient soumis à l'action des 
corrosifs , et la complète destruction de toute irritabi- 
lité lorsque les poisons étoient narcotiques. » 
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ARTS ÉCONOMIQUES. 

SXJH LES AVANTAGES COMPARATIFS DU GAZ DE L'HtJÏLE 

et de celui de la touille : par R. ChristiSON et 
J. TURNER. {Edinburgh Philos. Journ. N." 25). 

i^Extraii), 



Nous avons déjà présenté à nos lecteurs, à plusieurs 
reprises , des matériaux qui pouvoient servir à établir 
les avantages comparatifs du gaz de l'huile et du gaz' 
de la houille ,. employés comme combustibles d'éclai- 
rage (i). Les documens qui continuent à se. publier 
étant nombreux et n'offrant souvent qu'une répétition 
les uns des autres , nous devons nous borner à repro- 
duire les plus importans. 

Le Mémoire dont ce qui suit est extrait , et qui a 
été lu devant la Société Royale d'Edimbourg eu avril 
^t mai 1825, contient tous les détails d'une série d'ex- 
périences entreprises dans cette ville sous le point de 
vue du pouvoir éclairant des deux gaz; cette question 
qui mettoit en jeu l'intérêt particulier de plusieurs 



(0 Voyez Bibl. l^iv, T. XXVU , p. a46 et 3ii , et Tome 
XXVIII, p. i55. 
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Compagnies , avoit donne lieu à un certain nom- 
bre de travaux scientifiques , dont les résultats dîflEé- 
roient tellement de ceux qui avoient été obtenus à 
Londres et ailleurs, qu'on avoit senti la nécessité de 
recherches plus variées et plus authentiques , avant de 
prendre parti dans une contestation qui comprometloit 
des capitaux immenses. 

Les expériences furent relatives ;i." aux instrumens 
à employer dans la recherche , et , particulièrement aux 
photomètres de Leslie et de Rumford : le dernier fut 
préféré , celui de Mr. Leslie étant affecté par la cha- 
leur obscure , et ne mesurant pas exactement le pou- 
voir, éclairant des lumières qui diffèrent en couleur^ 
3.** aux circonstances qui influent sur la quantité de 
lumière émise par les gaz pendant leur combustion , 
et dont la considération conduit à la connoissance des 
principes sur lesquels les becs doivent être construits; 
ces circonstances \se rangent sous trois chefs, la lon- 
gueur de la flamme , la forme des becs , et celle des 
cheminées de verre ; 3.** au pouvoir éclairant relatif du 
gaz de rhuile et de fcelui de la houille. 

Les auteurs terminent le compte rendu de leurs 
expériences en disant que leur* première intention 
n'étoit pas de faire aucune remarque sur les avantages 
relatifs des deux gaz, considérés en général : maïs que, 
comme cette matière a été le sujet d'une enquête 
parlementaire , et comme ils se sont aperçus que des 
opinions tout-à-fait erronées dominoîent , sur plusieurs 
des points qu'ils ont examinés, ib croient convenable 
de publier leurs résultats. 
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«La question des avantages comparatifs du gaz dé 
l'huile et de celui de la houille , » disent-ils , « se par- 
tage en deux autres : la première est celle de leur éco-. 
nomie , la seconde celle de leur utilité relative. » 
. Avant de pouvoir de'terminer leur économie rela-. 
tive , il^ est nécessaire d'établir leur qualité moyenne. 
En prenant leur pesanteur spécifique comme point de 
comparaison, nous concevons que dans les petites villes 
où la houille de première qualité {cannel-coat) est à bon 
marché , les compagnies pour le gaz puissent en fournir 
d'une densité de 700 ; mais que dans les grandes, comme 
Glasgow et Edimbourg , où la bouille de toute qua- 
lité est plus chère , et où celle de première qualité 
n'est pas en quantité suffisante , la pesanteur spécifique 
moyenne du gaz n'excède pas 600. Dans une ville 
comme Londres , où Ton ne peut point se procurer 
du tout de la houille dite cannel-coal , la pesanteur 
spécifique moyenne n'excédera pas 45o. » 

«La pesanteur spécifique moyenne du gaz de l'huile 
pourroit être la même partout. Il est difficile de dire exac- 
tement quelle est actuellement cette moyenne , pour du 
gaz fabriqué dans de grands 'élabjissemens ; mais nous 
n'avons point de raison de penser qu'elle puisse être 
au-dessous de 920 : nous en avons au contraire de 
très-fortes de croire que cette pesanteur spécifique s'ac- 
croîtra bientôt considérablement. On ne peut encore 
affirmer que ce perfectionnement soit un véritable gain : 
car il s'agira de savoir alors si on peut l'obtenir sans 
diminuer la quantité du gaz proportionnellement. On 
suppose en général que toute amélioration dans la qua- 
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lîté du giaz de Thuile , est nécessairement accompa- 
gnëe d'une perte en quantité .* mais c'est une idée' 
qui paroît n'être encore fondée que sur des expérien- 
ces sur la valeur desquels nous ne pensons pas que 
t*on puisse compter. Si après chaque opération on 
laisse au fond des cornues le charbon qui y est dé- 
posé , il est clair que la qualité du gaz gagnera par 
Taddition de tout ce charbon , sans que sa quantité 
diminue : car si au gaz hydrogène 4égèrement carburé 
qui ne donne que peu de lumière , on ajoute assez 
de carbone pour le convertir en gaz oléfiant, qui a 
un pouvoir éclairant considérable^ ce changement aura 
lieu , comme on sait , sans aucune altération de vo- 
lume. D'un autre côté, si du gaz d'huile, de bonne 
qualité , est exposé à une haute température , il est 
en partie décomposé , et dépose quelque chose de 
son charbon. Une partie du gaz oléfiant passe à l'état 
d'hydrogène légèrement carburé , et cela sans accrois- 
sement de volume ; car le volume ne s'augmenteroil 
que par la décomposition de ce dernier gaz en hydro- 
gène et en carbone. Ainsi on peut retirer de l'huile 
un mauvais gaz, dont le volume n'excédera pas celui 
du gaz de bonne qualité fabriqué par Taylor et Mar- 
iincau. Et au fait , nous avons vu quelquefois , lorsque 
les cornues étoient remplies de charbon , et que la 
pesanteur spécifique du gaz étoit de 660 , que la quan- 
tité restoit au-dessous de loo pieds cubes par gallon, 
ce qui est , dit-on , le produit moyen , quand le gax 
est bon. Lorsque le gaz de l'huile a une pesanteur 
spécifique de 910, on trouve toujours du charbon dans 
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les cornues. Le gaz peut [donc être amélioré par 
l'addition de ce charbon , sans rien perdre de son 
volume. «Outre cela , il seroit possible de raméliorei' 
encore par l'addition de charbon provenant d'autres 
sources. En assignant donc actuellement au gar de 
l'huile une pesanteur spe'cifique moyenne de 920, nous 
croyons pouvoir annoncer pour l'avenir une amélio-; 
ration de ce gaz et une augmentation de profil. » 

«De ce que nous avons dit sur la qualité' moyenne 
du gaz de la houille , dans les diverses re'gions du 
Royaume , il résulte évidemment que la question de 
l'économie comparative des deux gâz , ne peut être 
résolue que d'une manière relative. A Edimbourg et à 
Glasgow, où la houille est à un prix modéré, et où 
le gaz est de bonne qualité , le gaz de l'huile doit être 
de quelque chose plus cher; à Londres, où la houille 
est à un prix élevé , et où le gaz est mauvais , le gaz 
de l'huile doit être à meilleur marché : dans d'autres 
lieux, les deux gaz seront à-peu-près au même prix. 
Ces conclusions sont déduites de nos propres ex- 
périences sur le pouvoir éclairant des deux gaz , et 
des calculs bien connus de Pekston, Accum, Ricardo, 
et d'autres, sur les frais de leur fabrication.» 

«Le second élément de la comparaison des deux 
gaz , c'est leur utilité relative. Ici , toute la différence 
qui peut exister entr'eux est en faveur du gaz de Thuple. 
La qualité de sa lumière est supérieure ; elle est plus 
blanche et plus étincelante que l'autre ; elle éclaire 
mieux les couleurs et ne donne pas au teint cette 
apparence de pâleur, que chacun peut observer dans 



reflfet du gaz de la houille. » 
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«Une objection ùâte contre l'emploi du gai, en gê- 
nerai , est celle de son odeur désagréable. Cette ob- 
jection nVst point du tout fondée , à moins que le 
gaz ne s'échappe sans être consumé : ni Fun, ni l'au- 
tre des deux gaz, n'émettent d'odeur lorsqu'ils sont 
brûlés convenablement. Mais s'ils sortent des conduits 
et se mêlent à l'air, leur présence est immédiatement 
révélée par l'odeur qui se répand. Celle du gaz de 
Vhuîle est purement empyreumatique , mais elle dif- 
fère tout-à-fait de celle du gaz de la houille : il nous 
est arrivé d'en rencontrer qui n'avoit qu'une foiWe 
^deur, mais jamais qui fût entièrement inodore. Le 
meilleur est celui qui a le moins d'odeur. Celle du 
gaz de la houille , est d'un genre ' mixte; elle est en 
partie empyreumatique ', comme celle du gaz d'huile, 
^ en partie d'une nature très - repoussante et ana- 
logue à celle de l'hydrogène sulfuré. Nou3 avons gé- 
néralement observé que le gaz d'Edimbourg n'a d'autre 
odeur que celle de Tempyreume ; mais dans d'autres 
gaz souvent celle de l'hydrogène se fiait apercevoir, et 
quelquefois elle domine à un degré insupportable. » 

«L'objection la plus sérieuse qui s'élève contre l'em- 
ploi du gaz de la houille se tire des impuretés qu'il 
contiept. Ce sont , d'abord une matière noire semblable 
au goudron , et ensuite des composés du soufre , qui 
tous proviennent de la houille même , et se trouvent , 
par conséquent, dans toutes les espèces de houille. Il 
n'est donc pas possible d'employer le gaz de la houille 
sans le purifier ; et c'est une question iinpori^ante que 
de savoir si ces ingrédiens nuisibles peuvent ou ne 

peuvent 
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îi^eùyent pas être entièrement ëcartës. La plus grande 
|)artie du goudron se dépose dans teà Vases qui serrent 
& la distillation » mais ordinairement il en p^sse quel"^ 
ii]ue peu arec le gaz ; cette quantité suffît pour obstruer 
les ouvertures du het , et pour salir les corps' sur lés-; 
t^tièls éllé ée dépose. Datis les boutiques ordinaires ^^ 
<5ù il y a toujours un (Courant d'air assei actif, reflet 
ïest à peine appréciable : mais nous soupçonnons qué^ 
e^eSt à éettè cause qu*est due une partie des îfaconvé-; 
tnéïaé que le$ jouaillerâ attribuent à l'USâgé du gàl de 1^ 
lioitiHé. * 

« lié torapoàé le plus nuisible que contieitne fcè gà* 
lisi l'hydrogène sulfuré : sa présence est i^cbeuse^ éôhA 
deux tapportà. S'il s'échappe san^ être cbhsumé , il 
irepaûd une odeur insupportable ; et il aliaque proiùp-'-; 
tement Tàrgent et les peintures : s'il est consumé, k 
forme Ites acides sul&reut et sulfurique , qui" , res^ 
pires habituellement, peuvent nuire à la sanfe, et qui 
agissent chimiquement sur diverses substances, telles 
que le fer et Facier. Aussi est-il nécessaire d'en de-: 
barrasser complètement le gaz de la houille ; et ici 
naissent deux questions importantes, h, chacune àeà^ 
quelles nous pouvons répondre aveé certitude. r.*L*hy- 
drogène sulfuré péut-il être complètement séparé du 
gaz de la houille? 2.® Une fois qu'il en a été séparé', 
ce dernier gaz peut-il être considéré comme entière*-^ 
meill purgé de soufre ?» 

« Nous sommes convaincus que l'hydrogène Sulfuré 
' peut être complètement écarté ; car nous àvotis , à plu- 
sieurs reprises , soumis le gaz de la hoûflle febriqué a 
^€. êiArts. JSqw. série. Vol. 3 1 . N.** 3. Mars 1 826. S 
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Ediml^oiirg , à un examen scrupuleux, sans y découTriç 
la moindre trace de cette ,substance. Cependant nous 
ne pouvons pas répondre qu'il.^fut toujours égalaB«Eit 
pur, parce que la moindre iiegligençe de la part des 
ouvriers , suffit pour que quelques . parties d'hydrogène 
sulfuré s'ëi^happent dans les conduits. Mais il n'est pas 
moins certain que le gaz de la I^ouille , bien que com- 
plètement débarrassé de Thydrogène sul&re , contient 
encore du soufre. Lpi:squ'on brulç un petit jet de ce 
gaz ainsi. purifié , de .manière à recueillir le liquide 
qui se forme pendant la combustion , on trouve tou-! 
jours da,^s ce liquide , • de Vacide sulfurique ; ce qui 
i^ousdémonti^erexistence^ dans le gaz, de quelque comr 
posé du soufre.. Quel est ce composé ? C'est ce qui n'a 
pas en.cpre ^é ;bien reconnu. Cep.ei;idant son odeur 
désagréable^, et Ips circonstances dans lesquelles il se 
forme y rendent très-probable l'opinion que le soufre 
iç^t alprs. combiné avec le carbone , spit sous la forme 
d'|m. liquide volatile ( le sulfure de carbone, s^loa 
la < conjecture de ,Mr. Brande) , soit plutôt à l'état d'un 
cen^posé ; gazeux , contenaut le soufre en proportion 
ijp^çiîn^re qit^e ce liquide. » 

;«cQael que soit l'état de combinaison du soufre , ii 
^^'agitj>|(S sur les sels de ploml^ comme l'hydrogène 
tf^furé, et il n'attaque pas aussi promptement, si même 
il le fait le moins du monde, l'argent et l'or^ Ainsi le 
gaz qui ne contiendroit que cette substance étrangère 
j^^roit n^oins i^uisible , lorsqu'il s'echapperoit sans être 
consumé, que celui qui contiendroit de l'hydrogène ; 
mais puisqu'il se forxne nécessairement des vapeurs 
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. acides durant la combustioii , une partie de l'objectioa 
subsiste dans toute sa force. ». 
, « Ges diverses objections , quel que puisse être lew 
poids, ne s'appliquent qu au seul gaz de la houil]ç. ». 



MÉLANGES. 

De l'action exercée sur l'acier par le ferdoitx; 
en mouvement. (^,American Journal» Vol. X. N.** ï^ 
et Journal QfScimce^ N.®4p)- ., , 



Xi'eXpebienCE par laquelle Mr. Barnes , mécanicien 
de Cornwall aux Etats-Unis , a. montre que le fer 
4^oux mû avec une grande rapidité pouvoît couper 
l'acier trempe , a donné lieu en Europe à quelques 
recherches dont nous avotis occupé nos lecteurs à 
diverses époques (i). Ces recherches, dont la con- 
noissance est parvenue aux lieux ou s'éloit faite ia 
première observation , ont provoqué un nouvel exa- 
men de la part des physiciens américains. Nous trou- 

(1) Voy. BibL Univ, T* XXV. p. a^3, 1^ Mémoire de MM, Darier 
€l p.Colladon; T. XXIX. p. 19a et 3 16, la Note^e Mr. Allou, Sur 
quelques phénomènes de pltysique-mécanique , et la réclama lion à 
laquelle elle a donné lieu : enfin T. XXX, p. 3a , Tarticle inlîlulé; 
Tentative faite en vue d* expliquer certains phénomènes de physir. 
qiiÇ' mécanique , elc. • . ^ 

S 2 ' 
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vons la note saivj^nte sttr le scjet^ d&l^ de Neiwr«i 
Lebanon , 8 août i825, msërëe par Mr. Th. Kendall 
daos le Journal AmirUain des Sciences et des Arts (i). 
. . . «Lorsqu'on prétend couper avec un insirument 
d'acier trempé , une pîèce de fer à laquelle est îm- 
pirimé un mouvement de rotation, rexpérîence prouve 
qu'il y a un certa^îii degré de rapidité de cette rota- 
tion , au-delà duquel la section du fer ne peut plus 
s'opérer, Cç de^ré dépepd dç l'élat de pureté du fo^ 
de la forme , de la trempe , et du fil de Finslruinent 
tranchant: il varie encore notablement selon que Ton 
opère à sec , ou que Ton humecte constamment le fer 
avec de l'eau ou de l'huile ; enfin il dépend de la 
disposition où se trouvent les particules du fer pour se 
détacher en tournures. Il y a , à cet égard , une grande 
différence entre les divers échantillons du fer, mais 
cette différence est plus sensible encore dans le cui- 
vre et ses alliages , dont quelques-uns , quoique assez 
doux , peuvent à peine se prêter aux opérations du tour, 
de la lime, de la meule et de la perforation. Toutes 
les fois que l'acier ou rinslrumerit tranchant , cesse, 
quelle qu'en soit la cause , A agir sur le fer , et que 
la chaleur développée est probablement à son maxi- 
mum, le fer, si c'est lui qui possède le mouvement 
de rotation , commencé à agir sur l'acier : plus la vi- 
tesse de rotation est considérable , plus cette actioA 
est marquée , et ce progrès est accompagné de di- 

(i) Publié à New-Haven sur le lac Charoplaiu , dans lEtat de 
yermont, par le Prof/B. Silliman. 
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verses apparences correspondant aux diffërens degrés 
de la vitesse. Lorsqu'on veut attaquer avec le fer doux 
en mouvement , une lame de scie , et quW donné 
au fer seulement la vitesse suffisante pour que son 
action sur Tacier commence à se manifester, celui-ci 
se réchauflfe autour du point de section jusqu'à prenr 
dre une teinte bleue : pour un second degré de vitesse» 
on n'aperçoit aucun changement de couleur, excepté 
sur le bourrelet ou la bavure , qui se forme dans l'o- 
pération : enfin si Ton augmente encore la rapidité 
de là rotation , la couleur ne se modifie pas davan-* 
tage , mais Je mouvement est accompagné de la ^om- 
busiion de plusieurs des particules qui se détachent 
alors. Cette ignition est due à ce que ces particules , 
qui étolent liées intimement avec la lame d'acier, en 
sont détachées avec une promptitude qui ne leur per- 
met pas de transmettre au reste de cette lame la cha- 
leur développée en elles par le frottement. Peut-être 
l'ignition est-elle commencée et portée à ce degré , 
qui prend le nom de chaleur obscure, avant que les 
particules soient séparées , et s'achève-t-ellc par la 
violence du frottement qui détermine leur séparation. 
Un fait , qui peut n'être pas connu de tous ceux 
qui ont écrit sur le sujet , c'est que , au degré que 
l^on nomme chaleur obscure , et qui est réellement 
une chaleur rouge dans les ténèbres , l'acier exige , 
pour être rompu ou séparé par fracture, beaucoup moins 
defe>rceque lorsqu'il est plu^ ou moins chauffé (i) » 

(i) Cette dbposition à éti^e aisément séparé par fracture, k un cer< 
faîn degré de cbaleur , existe dans le fer carboné > dana le fer fondu p, 
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cette température requise variant probablement selon 

que Tacîer contient plus ou moins de carbone. » 

« MM. Darier et Colladon ont reconnu que le cuivre 
n'avoit pas d'action sur Tacier : cela tend à prouver 
que l'effet de la chaleur développe'e pour radoucir l'a- 
cier, contribue au moins, tout autant que la percus- 
sion , à produire le phénomène en question ,' le cuivre 
ayant peu de disposition à développer le calorique 
dans quelque circonstance que ce soit , comme le sa- 
.vent bien les fabricans de poudre à canon. » 

« La raison pour laquelle la chaleur seroit presque 
toute concentrée dans l'acier et à peine perceptible dans 
3e fer , est , je pense , la suivante. La percussion qu'é- 
prouve l'acier est continue , tandis que celle qu'é- 
prouve le disque de fer est rotation , ne s'exerce que 
pendant une durée qui équivaut en somme à j^ ou g^ 
du temps de la rotation : la chaleur dans les. deux 
corps est dans le rapport inverse de l'épaisseur de la 
lame d'acier , à la circonférence du disque dé fer ; et 
il faut retrancher encore de la chaleur développée dans 
le fer , tout ce qu'il abandonne h l'air ambiant dans 
sa rotation. » 

« MM. Darier et Colladon ont donné , comme une 
preuve de l'absence d'effet du calorique développé, 
cette circonstî^nce , que les particules d'acier qui adhé- 
rbient au tranchant du fer , n'offroient aucune appa- 

dans les alliages de cuivre cl d etaiii ; elle s'aperçok 1res- bien dans 
le flinNglass, et peut-être dans tous les composés métalliques factices ; 
<[iïefques«uns exigeant pour se rompre tine température moéérée , 
d'autres une plus intense (A.). 
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retice de recuit , et que essayées à la lime , elles fu- 
rent trouvées aussi dures et inattaquables que l'acier le 
mieux trempé. Je n'ai pu examiner ces particules mê- 
mes, mais bien la bavure déterminée par le passage 
du fer dans la lame d'acier : la lame étoit assez douce 
j^our pouvoir être aisément limée , mais la bavure se 
durcissoit par l'opération surtout à son bord ettréme ; 
efifet qui étt)it dû , sans doute , à la grande chaleur qui 
y avoit été développée , et au refroidissemenC subit 
causé par le courant d'air qui accômpagnoit le mou- 
vement de la Toue : il doit en être de même des parti- 
cules détachées de l'acier , et adhérentes au disque de 
fer ; le procédé^ de la trempe dans l'air est employé pour 
durcir les dents des très-petites fraises. » * ' 
' Mr. Kéndall, comme on voit, n'adopte pas l'opi- 
nion de MM. Dârier et Colladon , d'après laquelle le 
recuit de l'acier n'entreroit pour rien dans le phéno- 
mène à expliquer , et ce phénomène seroit dû plutôt à 
l'effet mécanique ou au choc : il penche vers l'opinion 
contraire qui avoit été émise par les Rédacteurs des An- 
nales de Chimie , et par ceux des Annal es de l'Industrie. 
L'explication de MM. Darier et Colladori , chéveloppée 
avec beaucoup de talent dans la Note de Mr. Allou , que 
nous avons déjà citée , a rencontré également des con- 
tradicteurs en Angleterre. Le Rédacteur du Journal de 
l'Institution Royale s'exprime ainsi qu'il suit au sujet 
de cette ingénieuse théorie. « H semble difficile de 
comprendre comment, lorsque deux corps semblables 
viennentà se rencontrer, ils posséderoient des propriétés 
dif£érentes dépendant uniquement de la supériorité de 
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ïa vitesse de Tun sur celle de Fautre. Si oous sop-, 
posons deux billes d'ivoire sp mouvant à 4a reucontre^ 
l'une de l'autre , nous doutons qu'on observât aucune 
difie'rçnce dans l'efFct produit sur chsKri^ne d'elles par le 
choc , quand même Tune seroit animée d'une vitesse dour; 
})le, et l'autre d'une vitesse simple. Et dans le cas qui ^ 
'donn(é lieu à la discussion actuelle, dans l'expérience 
de Mr. Barnes, les efifets ne seroient-ils point les 
mêmes 9 si les choses pouvqient être changées, de ma*-* 
ïiîère que le^ corps qui y est en mouvement demeurât^ 
en repos', et que l'autre , au contraire , reçût le mou-i 
Tement ? Si , au lieu de faire tourner le disque de fe^ 
et de lui présenter une lime d'acier, le disque étoi^ 
immobile , et que la lime tournât tout autour* de loi ^^ 
avec la même vitesse et en présentant toujours le même . 
point au contact, y a-t-îl" quelque raison de^ .croire 
que le résultat fut différent ? Nous ne le pensons pas ;, 
et allant directement au principe que Mr. AUou. cher- 
che à établir I nous ne pouvons admettre que l'actioi^ 
et la réaction diffèrent par le temps qu'elles exigent» 
pour s'exercer , et que là où il y a un temps suffisant 
pour l'un^, , il n'y en ait pas également pour l'autre, j^ 
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Notice sur les rëparattons exécutées \ fRo^ice du 
GraD4-St.*Bemard en 1824 et idoS , et «w 1« 
j9eo$criplioa ouverte poiur çe% qhj(^ 



Pi ou$ a^ons re ndu compte à drrerses Coquet du anrcès. 
^*ayoit obtenu la proposition faite, en 1820, par 
Mr. Paitot dé Dorpat , d'une collecte euro^pëeqne en 
Erreur du Courent du Grand St. Bernard, peuti^ dder 
cette respectable institution à agrandir tt à recbauiffer 
le bâtiment où elle exerce sa libérale bo3pit|iiiit«(i)« 

La première opération qui fut entreprise atec lei 
produit des souscriptions recueillies en divevscs rilles 
de l'Europe et réunies 'entre les inains de MM«,Be Can-* 
doUe, Turrettini et Gomp.*, à Genève ^ lut la c<Histrae- 
tion de calorifères qui réchauffent toutes les partks de 
r édifice. Cette construction, qui t présentoil quelques 
difficultés , à pleinement réussi , comme ratteste la 
déclaration publiée par Mr. le Prieur du Courent ,^ im-^ 
médiatement après son achèvement , et comme le 
confirme Fusage habituel que Ton en a fait depuis plus 
de trois ans (2). Les chambres du Couvent se maintien- 
nent actuellement à une température qui s'éloigne peu 

(1) Voyez BihL Vniv, T. XV, p. a38. 

(2) Voyez BibL Vniv. T. XXI, p. i56. cl T. XXIV, p. 3o4. 
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de lo* BL : c'est ce ^ue nous montrent les indica* 
tions du thermomètre de correction , consignées dans 
les feuilles météorologiques que MM. les^ Chaïuoînes 
veulent bien nous transmettre chaque mois. Non-seu- 
lement cette température rend' le séjour du Couvent 
beaucoup plus sain, soit pour les -voyageurs, soit sur- 
tout pour les Religieux , mais encore elle prépare ceux- 
ci à supporter mieux là~ rigueur du climat, lorsque leurs 
devoirs hospitaliers les appellent à braver sur les mon- 
tagnes lé redoutable* hiver qui règne dans ces hautes 



régions. 



/ L'agraiadissenïent de l'Hospice a succédé à rétablis- 
sement des calorifères. Uiierlettre de^Mr. DeCandolle» 
insérée dans înotre XXiV.^rrYol. \ (décembre 1 828 ) , 
p. 3b4 *♦ anhonçoit le commencement" de ^ ces travaux 
pour le prihtems de 1824: Us ont été suivis pendant 
les deux étés qui viennent de s'écouler; et une lettre 
adressée par Mr. le Prieur, '^ à Mr. De Candolle , fiât 
savoir que la partie extérieure de ces constructions a 
été achevée avant cet hiver. Celte i lettre , conçue dans 
les termes de la plus vive^ reconnoissance pour les 
bien&iteurs de l'Hospice , est' accompagnée du compte 
rendu suivtant, que MM. les Chanoines croient de- 
voir leur soumettre. 
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Notice sur les réparât, du St. Bernard. 26gi , 

Noie des dépenses faites pour les réparations de T Hos- 
pice ^jusqu'au j.^^ ISoi^embre i825. 

(Argent de France). Fr. cent. * 
I.* Pour les réparations calorifères par 

Mr. Mellerio , 2980 yS 

2.® Achat de bois de construction, tels 

que poutres, solives, planches, etc.. . 794^ 12^ 

3.* Achat de chaux 547 ^ ^^ 

4.® Ardoises et pierres 236i 52^ 

5.^ Sable 1261 47^ 

6." Gros fers et clous i328 872 

7.® Journées de charpentiers 1876 90 

8.** Journées de maçons et ouvriers. ... 6170 20 

Total. 29404 19 

Dans cette note ne sont pas compris , le travail 
de cinq chevaux , les salaires de deux domestiques 
occupés pendant trois étés consécutifs à voiturer des 
boîs de charpente , etc. , leur nourriture , celle des 
charpentiers, celle des ouvriers qui ont levé et con- 
duit le sable nécessaire aux dites réparations et de 
quantité d'autres ouvriers que Ton a nourris à THos-* 
pice, etc. 

Les recettes qui ont aidé le Couvent à couvrir les 
irais ci-dessus se composent d'environ 9000 francà , 
provenant de souscriptions adressées directement à 
THospice , parmi lesquelles se distinguent, celles de 
S. M. le Roi de Sardaîgne et celle de la ville de Turin , 
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ièt de 19000 francs, remis à MM. De Gandolle , Turet-. 
tini et Comp.' La somme totale n'équivaut pas tout-à- 
iËiit , comme on voit , à celle des dépenses déjà &ites ; 
let si Ton considère que ces dépenses doivent être en- 
Icore plus que doublées, pour l'entier achèvement de 
l'agrandissement entrepris , on verra qu'il y a encore 
jguelque chose à &ire dans cette œuvre de bienfaisance. 
En conséquence , nous pensons devoir remettre ici 
tous les yeux de nos lecteurs la liste des maisons de 
Commerce , ou des personnes qui demeurent autorisée» 
par les trésoriers principaux ( MM. De Gandolle et C.*), 
à recevoir les nouveaux dons qui pourroient leur être 
adressi^s , avec prière de les transmettre à cette der- 
nière maison. 

Amsterdam MM. Stadnitsky et Van Heukelom. 

Auguste Schaezler ( J. L.) 

Baie Passavant et C* Frey.Thoumeisen et 

Christ. 

Berlin Behmauer , Conseiller AuUque, 

Berne * Marcuard , Beuther et C* ; Trechsel, 

Professeur. 

Dorpat Parrot , Professeur. 

Dresde Pfister (le Baron) 

Genève De Gandolle , Turretini et G.® 

Hambourg Des Arts et G.* 

Lausanne De Molîn et G.* 

Londres ...;.. Browell: Morris, Prévost et G*.: Sterky, 

Ministre. 

JMilan Mirabeau et G.* 

Montpellier . • . Lichtenstein et Vialarsu 
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Notice sur ï.es riêparAlT, du St. Bernard, ayf 
Paris Delessert et C.% Vassal et C/; Niçoilet/ 

Astronome à T Observatoire RoyaL 
Pe'tersbourg . . . Duval (François) 
Stuttgardt .... André , Conseiller Aulique, 

Turin ,. Frères Aubert fils et C* 

Verey. ....... Courlet, (Jean-Louis) 

Zurich Schultfaess et C* 

Nous saisissons cette occasion de rappeler qui} 
MM. les Chanoines ne quêtent nulle part ailleurs qué^ 
dans les Cantons du Valais, de P^aud et de Genèçci 



KoTE sur la Comète découverte par Mr^ fiAMBARt j 
^ le 9 Mars. 



On Ht dans le Journal des Débats du 17 Mars ^ 
que Mr. Gambart a découvert dans la soirée du 9' 
de ce mois une petite comète dans la çonstellatioa 
de la Baleine. Elle est invisible à Tœil bu , sans queue! 
et sans noyau apparent. Le 9, vers les ne^uf heures du 
soir, elle étoit par 2h. 3im. d'à. d. et lo* 10' de dccïw 
bor. Là lumière de là lune et le ciel nuageux depuis 
quelques jours n'ont pas encore permis aux astronomes 
de Paris de Tobserver. 

. Une lettre de Mr. Gambart à Mr. le Prof. Gautier,; 
en date du 22 mars, contient les détails suivans , que 
Rous nous empressons de communiquer à nos lecteurs^ 
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< «La Comète découverte le g de ce moîs à Marseille ^ 
a été observe'e/malgrë le claîr de lune, ainsi qu'il suit: 

1826 Temps Asc. dr. Déclinais. 

Mars compté de minnii observée observée. 

~ 20»» 10"^ 12- 37^ 45' ^i" .IQ^Il/. 3l"b, 

II 19. 54. 17 : 39- 59* 08: .10. .18. : îi 
i3 19. 27. I . 4^' i5. 9 10. 26. 20 
i5 19. 5i. 2(5 44- 36. 9 . 10. 33. 55 
17 igi 47«' 5,5 46' 58. 29 10. 39. 4^ 
19 19. 32. < 4^ 49« 22. 32 10. 44- 38 
21 19. 52. 36 5i. 5i. 10 10. 48. 9 
«Le rapport, » dit Mr. Gambart ,« qui existe entre For- 
^ btte à laquelle ces p^mières^ observatioiis m ont con- 
duit, et celles des Comètes de, 1772 et surtout de i8o5, 
me paroit mériter l'attention des Astronomes. En efiet, 
je trouve ^- 

Passage au périhélie , mars 1 826 , 1 8% 94. Temps compié 

t Distance périhélie o, gôt 

( : ■ Long, du périh 3* 14** 20' o'' 

^' Long, du noeud asc . . 8. 7'. 54- lOi 

■ Inclinaison . . . . * ' ' t4. Sg. tfS. ' 

J Mouvement direct. 



ERRATA. .. 

T. XXX. {Décembre, 1825) p. 487 , ligne i4 d'ea bas 

vésicules^ lisez veinules. 
idem, p. 488, ligne 19. CéloSf Use» 6V/a.^. ; 
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OLOGIQUÈS 

Faites hoûest an-dessud du niveau de la «aer; 
int de Tobservatoire de Paris. 
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OBSERVATIONS AGRICOLES. 



Les premiers jours du mois ont 
été d'une douceur et d'une beauté 
remarquables. Quelques petites 
pluieai de printems sont venues fa 
ciliter l^s labours el les semailles. 
Nais depuis le 1 2 , des alternati 
ves de vent du nord et de retour 
de neige , sont venus refroidir 
l'atmosphère et retar^r la végé- 
tation. Les derniers jours du mois 
ont été caractérisés par une forte 
bise. 

Les semailles d'automne sont 
belles. La vigne a plus souffert 
des froids vife de cet biver qu'on 
ne Tavoit cru d'abord. Dans beau- 
coup d'endroits l'on a renoncé à 
provigner cette année. 



iOROtOGIQUES 

Faîtfe^*^ lamer aux n^mès heures que celles qu'on, 1 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 

Evènemens dont on désire conserver 
quelque souvenir. 



Le 1 8 Février , le M arronier a 
failli être enseveli sous une énorme 
avalanche. Le même jour le Cou- 
rier d'Aoste a couru les plus grands 
dangers. 



( ^3 ) 



PHYSIQUE DU GLOBE. 

Relation des expériences faites pour betsR'^ 
MINER LA FIGURE DE LA TERRE , par le mojen dtt 
pendule qui bat les secondes sous diverses lati-; 
tudes , çt en vue d'autres recherches scientifiques : 
par le Capit. Sarine. Londres i825. {Dublin 
Philosophical Journal N.* 2). 

{Extrait). 



Dans la première édition des Principes , qui foi; 
publiée en 1686 , Newton détermine avec beaucoup 
d'exactitude le rapport du diamètre de Téquateur ter- 
restre à celui des pôles, dans la supposition d'un fluide 
homogène. Il déduit également des expériences qui 
avoient été faites alors avec le pendule, cette con«é-i 
quence que , de l'équateuraupôle, la gravité croît plu« 
rapidement qu'elle ne le feroit dans le cas de l'homo- 
généité : et il en conclut que la terre est plus dense 
vers le centre » et que la différeQce entre les diamètres 
est plus grande que dans le cas de l'homogénéité. 

Son raisonnement sur ce dernier point n'est évidem- 
ment pas concluant. Il le conserva dans sa seconde 
(fdition publiée en 17 13; mais il le retrancha dans la troi-. 

Se. et Ans. ISouç. série. Vel. 3 1 . N." 4- Ai^ril 1 826. T 
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^74 Physkjub; DU globe. 

sième , tout en persistant à dire que raplatissement 
et raccroîssement de la pesanteur étoient l'un et l'au- 
tre plus grands que dans le cas d'un sphéroïde homo- 
gène. 

Dans la seconde e'dition , il combattît l'opinion de 
Cassipiî^ qui déduispit, de la mesure du degré en France, 
cette conséquence que le diamètre polaire l'emportoit 
sur le diamètre de l'équateur : et il se servit pour cela 
de cet argument , qu'alors la gravité iroit en diminuant 
d'intensité de l'équateur au pôle , ce qui ne dérive point 
nécessairement de l'opinion de Cassini : l'insuffisance 
de cette réfutation n'échappa point à Newton , qui la 
supprima entièrement dans la troisième édition publiée 
en 1727» Dans une matière où Newton rencontroit tant 
de difficultés à trouver la véritable route , combien ne 
doit-on pas admirer la sagacité de Clairaut , qui peu 
d'années ^après pénétra jusqu'au fond dû sujet , et mit 
au jour des vérités qui dès-lors 'ont été la base de tou- 
tes les recherche* phyisiqucs Relatives à la figure de la 
terre. 

Clairaut ftit Tun dés savans qui travaillèrent a la me-* 
svtté du de^ré en Laponie en 1736: peu après son re- 
tour, il communiqua à la Société Royale de Londres 
qitelques résultats relatifs à la figure de la terre déduits 
de ia théorie rentr' autres , <Jue la terre étant supposée 
fluide et composée de couches de diverses densités , tou- 
tes elliptiques' et semblables, la somme des jGractions 
qui réprésentoient l'ellipticîté et l'accroissement de la 
pesanteur , étoit égale à jj^. Quoique ce résultat semblât 
démontrer que l'ellipticité diminuoit quand la pesan-*. 
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leur augmentoit plus rapidement que dans le cas de 
rbomogëneîté , Clairaut n'en conclut point que New- 
ton avoit tort ; parce que ; comme il le fait observer 
lui-même , son propre thëorême repose sur Thypothèse 
de couches elliptiques semblables , et que cependant la 
masse de la terre pourroit être arrangée et distribuée 
de telle manière que celui de Newton se trouvât côn-i 
forme à la vérité. 

Mais il découvrit bientôt que ce qu'il isupposoit ap^ 
partenir seulement à Thypothèse des couches sembla-, 
bles , étoit généralement vrai dans le cas où la terre au-; 
roit été originairement fluide et non homogène* Il mon- 
tra (i) que dans ce cas: — !♦** La pesanteur décroî-; 
troif du pôle à TéquatiBur , plus que dans celui de Thô- 
mogénéité , et ce décroissement seroit proportionnel au 
cairé du ^cosinus de la latitude ; — 2.® La somme dea 
fraclioxis exprimant Tellipticité et le décroissement de 
la gravité du pôle à l'équateur , seroit double de ce 
qu^elle seroit dans le cas, de Thonïogénéité. L'aplatis-: 
i^ement d'un globe homogène , d'après les calculs de la 
Mécanique Céleste, est de jfHt' Clairaut montra aussi 
que son théorème étoit Vrai dans le ^^s où la terre , aii^ 
lieu d'avoir été originairement fluide , auroit été un so- 
lide elliptique recouvert d'un fluide , et qu'en suppo-' 
sant un noyau de cette forme ^ qui permettroit que la 
surface du fluide fut en équilibre , cette surface inté- 
rieure pourroit être un sphéroïde allongé , comme le 
croyoit Cassini. ' Bans ce dernicïr cas , qui étoit con- 



(1) Figure de la. terre ^ p^ 5195 *€l açS. 
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traire aux idées de Newton , la pesanteur pourroit torf 
jours être plus forte au pôle qu'à Tëquateur, et beau- 
coup plus forte que ne l'indiquent même les résultats de 
Texpérience. 

Les beaux thëorémes de Clairaut ont dès-lors été 
mis dans un grand jour, dans le grand ouvrage de la 
Mécanique Céleste , dont l'illustre auteur est arrivé aux 
mêmes conclusions par une application nouvelle et 
originale de l'analyse, et a écarté tous les doutes qui 
pouvoient subsister encore à l'égard de leur géné- 
ralité. 

Les variations de la pesanteur, déterminées parla 
durée des oscillations du pendule en divers lieux , ont 
été trouvées tellement d'accord avec celles que Ton 
déduisoit de la théorie , que l'on en a conclu que 
la terre étoit originairement à Tétat fluide , et que ses 
couches ont conservé la disposition qu'elles avoieat 
prises à cette époque. Mr. de Laplace , qui a donné 
beaucoup d'attention a ce sujet , et qui par sa puissante 
analyse a beaucoup ajouté à ce qu'avoit fait Clairautv 
a éniunéré sept conclusions (i) qu'il regarde comme 
étant du petit nombre des Êiits bien constatés en 
géologie. La première est celle - ci, que la densité 
des couches va en croissant de là sur&ce au centre, 
et la dernière , que le globe entier étoit fluide dans 
l'origine. 

L'accroissement de la densité vers le centre étoit le 
principal argument en faveur de la fluidité originelle 

(i) Connaissance dès Tems ^ x8ax , p. 353. 

Digitizedby CjOOQIC . 



Expériences dtj pendule. 277 

de tout le globe. Une remarque publiée par le Dr* 
lYoung presque immëdiatement après que Mr. de La- 
place eut émis ces conclusions , a une importance par* . 
ticulière. Il montra dans les Transactions Philosophiques 
pour i8ig 9 que même dans le cas où la terre auroit été 
originairement homogène, l'accroissement de la densité 
vers le centre , peut s'expliquer par la supposition que 
la matière qui compose le globe étoit compressible. 
Les conséquences de cette supposition sur la loi de 
la pesanteur à la surface , ne peuvent pas être exacte-' 
ment calculées^ la loi de la compressibilité étant in- 
cotinue. Cependant Mr. de Laplace s'emparant de l'idée 
du Dr. Young et adoptant une loi particulière de la 
compressibilité, a montré (i) que les phénomènes qui 
dérivent de la figure sphéroïdale peuvent être ainsi 
déduits. Comme dans tous les raisonnemens rela- 
tifs à la figure d'équilibre d'une masse fluide d'iné- 
gale densité, tournant sur un axe , la considération de 
la compressibilité ne doit pas être séparée de celle 
de la force attractive et de la force centrifuge , la loi 
de la pesanteur à la surface de la masse devenue so- 
lide, peut ne différer que légèrement de ce qu'elle se- 
rûit dans le cas contraire. Si toutefois, en faisant la part 
des irrégularités locales, on a* reconnu par expérience 
dans toutes les parties de la terre, que la pesanteur 
croit comme le carré du sinus de la latitude , nous 
pouvons en tirer, relativement à l'état originaire du 
globe , les mêmes conséquences , que si la compres- 



(i) Connaissance d€& Tems} 1822,, 
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sibilité de la masse n'ëtoit pas prise .eu considération. 

Sous ce point de vue , les travaux du capit. Sabine 
6ont d'une grande importance. Les considérer comme 
contribuant seulement à déterminer les dimensions re- 
latives du globe, ce seroit les estimer au-dessous de 
leur valeur; et avant d'en rendre compte <, nous avons 
crû nécessaire de présenter les réflexions précédentes. 

Bien que pendant les cent cinquante dernières années^ 
on ait donné beaucoup d'attention à l'observation du pen* 
dule dans te but de déterminer les variations de la OTa-> 
vile en différens points de la terre , ce n'est que depuis 
la découverte du théorème de Claîrlaïut que Ton a pu 
6e servir de cette observation pour mesurer l'aplatis- 
sement de ce globe ; et même ce n'est que depuis un 
très-petit nombre d'années que les expériences ont été 
faites avec les précautions nécessaires pour obtenir des 
résultats exacts. Les observations des Français en dif- 
férens points du méridien qu'ils ont mesuré , et celles 
du cap. Kater dans les principales stations de la trian- 
gulation britannique , sont les plus importantes parmi 
celles qui ont précédé la nombreuse série des expé- 
riences du .capit. Sabine. 

«Le but de ces expériences,» dit-il,* a été de mettre 
la méthode en usage dans les circonstances les plus 
propres à amener des résultats concluans , d'étendre 
pour cela la suite des stations , jusqu'à présent bornée 
\ la France et à la Grande-Bretagne, d'une part jus- 
qu'à l'équateur, et de l'autre jusqu'aux latitudes, les 
plus élevées que l'on puisse atteindre dans l'hémis- 
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pbère boréal; de multiplier les stations aux tleiïY' ex- 
trémités du méridien , de manière que par leur com- 
binaison générale , les influences irrégulières de la 
densité locale se détruisissent mutuellement ; enfin de 
s'assurer que le procédé éloit uniforme , et; les résul- 
tats exactement comparables , en ne mettant en ac- 
tion qu'un seul observateur , travaillant toujours avec 
les mêmes instrumens. » 

Le capit. Sabine commença à faire osciller son pen- 
dule à Sierra-Leone : de là il se rendit successivement, 
dans Tîle St. Thomas , située siu* la côté d'Afrique et 
traversée par Féquateur, dans celle de l'Ascension, à 
Bahia et à Maranham sur la côte du Brésil , à là Trinité, 
à la Jamaïque, et à New-York; d'où il révint à Lon- 
dres , où il répéta les expériences qu'il avoit faites avant 
son départ. Le printems suivant (i823) il se rendit d'a- 
bord à Hammerfest , à peu de distance dé l'extrémité 
nord du continent d'Europe , ensuite au Spitzberg 
dans une station élevée de 79"* 82', d'où il traversa jus- 
qu'à la côte Est du Groenland , sous Une latitude de 
74*32'. Son intention étoit de gagner l'Islande, mais 
la saison Favoit prévenu , et il termina son voyage à 
Drontheim en Norvège. 

Le Capit. Sabine ne parle point au long des diffi- 
cultés qu'il a rencontrées et des privations' qu'il a 
endurées dans son laborieux voyage ; il se borne au 
récit de ses expériences: cependant quelques passages 
de ce récit peuvent nous en donner tme idée. A St. 
Thomas sous l'équateur, où il arriva le iSmaî 1822, il 
eut beaucoup de peine à obtenir des autorités por*» 
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tugaises qui s'éloient constituées elles-mêmes provisoî-' 
rement , la permission de débarquer ses instrumens. On 
lui refusa de les admettre dans le fort , et un coûtent 
dont on lui offrit Fusage étoit trop entouré de bois pour 
;qu'il put y travailler. Il eut recours à une maison par- 
ticulière. Les funestes effets du climat ne tardèrent pas 
à se £siire sentir. Trois marins qui étoient venus à terre 
jpour garder les instrumens, et dont aucune des fonctions 
ne les exposoit à son action délétère , tombèrent malades 
Tun après l'autre , à un court intervalle de temps ,' et 
succombèrent plus tard. « Des deux marins, » dit l'au- 
teur , « qui avoient débarqué à Sierra Leone pour msâr 
^der dans mes opérations, l'un étoit mort pendant la 
traversée de ce dernier lieu à St. Thomas , étant tombé 
malade le lendemain du départ , Tautre fut atteint dans 
cette île. J'eus ainsi le malheur de voir succomber tous 
ceux qui avoient débarqué pour mon service sur la côte 
d'Afrique, -à l'exception de mon domestique, qui eut 
une rechute à St. Thomas et dont le rétablissement fut 
long-temps douteux. On conçoit aisément avec quelle 
satisfaction nous quittâmes uùe contrée dont lé climat 
avoit été si Êttal à la vie des Européens. » Nous ilevons 
rappeler ici que ce même Capit. Sabine qui, à cette 
époque , étoit exposé à la chaleur brûlante et pestilen- 
, tielle de l'Afrique , avoit enduré avec le Capit. Parry 
l'hiver de l'île Melville , où durant plusieurs mois], le 
thermomètre de Farenheit se maintient de plusieurs de- 
grés au-dessous de zéro. 

Ils auroient; trouvé l'île stérile et désolée de l'Ascen- 
*; sion absolument inhabitée y si pendant la détention de 
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Napokfon à Ste. Héïè»e , le Gouvernement anglais n'y 
avoit pas établi un petit poste de marins. L'aspect 'de 
cette île étoit loin d'être favorable : ils hésitèrent quelque 
temps^" à y débarquer les instrumens , d'abord à cause 
dureasac qui ii^terrompoit souvent durant plusieurs jours 
toute communication entre la côte et l'ancrage , et ensuite 
par la crainte dé ne pouvoir 3' établir avec la sûreté né- 
cessaire dans la caserne, le seul bâtiment de l'île. Le 
Gapit. Clavering qui xommandoit le vaisseau à L'usage 
du Capit. Sabine , fut obligé d'y débarquer toutes le^ 
provisions dont il pouvoit se passer , pour empêcher lâi 
garnison de l'Ascension de mourir de faim ; le bâtiment 
qui devoit le ravitailler, ayant comme on le soupçon- 
noit avec raison, manqué l'île et dérivé sous le vent. 
Le vaisâeaû du Capit. Clavering dut «mofte nécessaire- 
ment s'arrêter à Bahia pour y reprendre des vivres. 

AlBahiia, x>n trouva les habitans dans l'attente d'une 
attaque des troupes indépendantes. Cependant, leCapît. 
Sabine ne voulant pas perdre l'occasion qui se présen- 
tait , y. commença immédiatement ses observations. L'em- 
placement qu'il choisit étoit dans le Êiubourg , et les 
maisons ayant été généralement abandonnées par les ha- 
bitans„ il n'eut pas de peine à en trouver une qui fât 
propre à recevoir les instrumens. > 

Nous ne suivrons pas le Capit. Sabine dans ses autres 
stations « et nous allons procéder à l'analyse de ses 
observations. î 

Il se servit de deux espèces de pendules , les uns Ubres^^ 
les autres liés au mécanisme d'une horloge « Les pen- 
dules libres , au nombre de deux, étoient independans de 
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toaie machine qui tînt compter de leurs oscillations : mis 
en mouvement , ils oscilloient par la «eule action de U 
•pesanteur, dans des arcs diminuant graduellement par 
l'effet de la résistance de Tair y jusqu'à ce qu'ils demeu- 
rassent en repos. La première amplitude étant prise dans 
xm angle peu ouvert , le mouvement se conservoit assez 
long-temps, pour que l'on pût déterminer avec soin la 
•durée de l'oscillation. », 

Ces pendules étoient faits de manière à ne subir d'au- 
tres variations dans leur longueur, que celles qui résul- 
.tbîent de l'influence de la température sur le métal dont 
'ils étoient composés. Leur construction étoit, du reste, 
absolument la même que celle du pendule employé par 
.le Capit. Kater pour déterminer la variation de la longueur 
^u pendule , dans les principales stations de la trian- 
gulation, britannique. Chacun d'eux se composoit d'un 
]jarreaude cuivre aplati, de i,6 de pouce de largeur, et 
d'un peu moins de un-huitièmede pouce d'épaisseur : au 
haut du barreau étoit soudée et rivée , en croix, uneiforte 
►pièce d« cuivre portant un prisme d'acier trempé ( çifooiz) 
passant par une ouverture triangulaire du barreau au- 
-qucl il étoit fortement assujetti par des vis : l'angle du 
prisme d'acier, sur lequel s'exécutoient les vibrations et 
qui porte ordinairement le nom àe couteau j étoit ouvert 
d'environ 120®, Dans 11 minutes, les pendules faisoient 
deux oscillations de moins qu'une horloge marquant le 
temps moyen. Les coussinets sur lesquels reposoient les 
.couteaux , étoient faits d'un caillou du Brésil très-dur. » 

Outre les deux pendules libres, le Capit. Sabine se 
'Servit successivement de deux autres liés à :une horloge 
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astrdDomique ; la même qu'il avoit portée avec lui dans 
les voyages dé découvertes au pôle arctique. 

Au début de ses expériences , à Sierra-Léone , il trouva 
le nombre ^les oscillations dans un jour ^ plus consi-* 
dérable qu il ne Tavoit attendu: il résultoit delà, que 
Faccroissement de la pesanteur de l'équateur au pâle 
étoit moindre qu'on ne Tavoit supposé. D'après l'opî- 
jaion établie sur le rapport des diamètres du globe , le 
nombre des oscillations en il\ heures , auroit dû être 
4e 137,7 Mioîndre qu'à Londres : il le trouvoit moin- 
dre seulement de i3i,6. L'exactitude de l'observation 
alloit jusqu'à une fraction d'oscillation. Ce résultat inat- 
tendu, a été confirmé par les expériences faites dans lesr 
autres^tàtions. 

Nous renvoyons à l'ouvrage même pour les détails des( 
nombreuses et lal)orieuses observations astronomiques 
et pendulaires qui y sont consignées : on ne peut qu'ad- 
mirer le soin et la précision , avec lesquels elles ont été 
conduites ; le récit en est fort instructif -pour les phy- 
siciens et les astronomes. Nous ne donnerons qu'un 
exemple de l'attention minutieuse avec laquelle le Gapit. 
Sabine recherchoit toutes les causes possibles d'erreurs» 
. Les. deux pendules libres mis en mouvement dans 
chaque station donnoient une différence constante de 
9^68 oscillations dans un jour. Mais à Londres cette 
différence s'étoit élevée à 11, 25 oscillations. Il n'étoît 
pas aisé de rendre compte de cette circonstance. Le 
Capit. Sabine pensa que l'un des pendules avoit dans 
son emballement subi quelqu'accident qui avoit altéré 
sa longueur. [A son retour à Londres, il s'empressa de 
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yëpëter rexperience , afin de reconnoître lequel desdeax 
pendules avoit été altéré : mais à sa grande surprise ils 
présentèrent de nouveau la même différence de ii,i4 
oscillations. Il soupçonna alors que le fait pouvoit pro- 
venir de ce que le pendule avoit oscillé à Londres sûr 
des coussinets d'agate appartenant au Capit. Kater , et 
que Ton avQit laissé pour plus de commodité sur le 
support qui servoit aux expériences de ce genre dans 
cette villç. Ces coussinets ayant été remplacés par ceux 
dont il avoit fait usage dans tout le cours de son voyage , 
la dififérence ne s'éleva plus qu'à 9,70 oscillations : 
nombre qui ne s'écarte que de 0,02 de celui qui avoit été 
constamment obtenu. Ce qu'il y a de remarquable c est 
que l'un seulement des deux pendules avoit été affecté 
par cette circonstance. 

On avoit objecté aux expériences du pendule Élites 
par le Capit. Sabine dans ses voyages au pôle , que la 
sûreté de ses résultats étoit infirmée par l'influence in- 
certaine du rouage auquel il étoit lié, sur ses oscilla- 
tions. Il a reconnu dans ce dernier voyage plus étendu 
que le premier, que cette influence ne s'apercevoit pas 
sur une moyenne d'un certain nombre de résultats. Lors- 
que l'on compare un pendule ainsi monté avec un 
pendule libre dans une seule station , il peut se manifes- 
ter une erreur qui s'élève jusqu'à deux secondes par jour; 
mais si les stations sont suffisamment multipliées pour 
faire évanouir dans la moyenne des résultats l'influence 
des irrégularités partielles dues au mécanisme de Thor- 
loge , les deut modes d'expériences conduisent à un 
résultat identique. 
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^ Toutefois il ne &it point entrer en ligne jde compte 
dansi ses résultats définitifs les expériences faites au 
moyen du pendule à horloge : il se l>ome entièrement 
aux observations. du pendule libre. 

Ayant exactement déterminé le nombre des oscilla-*' 
lions dans chaque station , il en déduit pour chacune la 
longueur du pendule qui bat les secondes, en prenapt 
39, 18929 pouces pour la longueur de ce pendule à Lon^ 
dres, ainsi que Fa déterminée le Capit. Kater. Appelant 
X sa longueur à Téquateur , et ^,'+-'f cette longueur aa 
pôle: cette Ipngueur sera , ds^ns une latitude quelconque, 
or-j-ysin^/rï/. Egalant cette quantité à une longueur dé- 
duite de Texpérience comme celle que nous ayons citée,' 
il obtient ainsi une équation pour chacune de ses treize 
stations. Résolvant ces équations par la méthode des 
moindres carrés, il trouve a: = 89,0^568 et^ = o,202i3. 

Nous pensons que le.calcurqui est mis en usage ici, 
est plus long que cela n'est nécessaire. Au fait, il n*y 
a qu une quantité inconnue , qui est la quantité z , si 
Ton représente par i -f-z sîn^ lat., la gravité sous une 
latitude quelconque. Le nombre des oscillations obserr 
vées dans chaque station auroit pu Suffire à la détermi- 
nation de z ; il étoit inutile de passer par la recherche des 
longueurs du pendule. La longueur du pendule qui bat 
les secondes n'entre pas nécessairement pour quelque 
chose dans les conclusions qui se tirent uniquement des 
durées diverses de l'oscillation d'un pendule invariable 

sous différentes latitudes. La fraction— ou z sera toujours 



a: 



la même quelle que soit la longueur du pendule «qui 
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bat les sécofodes ; et sa valeur peut se déduire aisé'-' 
ment des équations mêmes données par le Capit. Sa-^ 
bine. Si Ton fait disparbître x en retranchant réquatlon 
qui appartient à la station de Londres de chacune des 
autres, on obtiendra ainsi 12 équations à une au lieu de 
deux inconnues ; et on les résoudra par la méthode des 
tnoindres carres. Ayant, par là, trouve la Valeur àe y^ 
on aura celle de .r au moyen de l'équation de la sta- 
tion de Londres» Si lerésulat ainsi obtenu dififere un 
peu de celui du Capit. Sabine (et cette différence ne 
peut être que fort petite ) , il ne doit pas étire moinfi 
exact. ; 

Au moyen des valeurs de :r et ^ obtenues par l'an-'' 
teur, Taplatissement est 2hsi:(.^)' ertiplbyanf alors ces 
données, il calcule la longueur du pendule qui bat leà 
secondes pour chaque station , et conlparant chaque 
longueui^'avec celle qui se déduit directement du nom- 
bre de« oscillations observées , il obtient facilement 
l'effet des différences qu'il y a dans le nombre des os- 
cillations pendant un jour. Ainsi à St. Thomas les os* 
cillations du pendule calculées , surpassoient .Celles qui 
étoient observées de 5'', 58 en vingt-quatre heures, et 
à Maranham elles étoient surpassées de 4''»^4' Ce sont 
là les différences extrêmes , qui sont fort au-delà de ce 
qu'or^ peut attribuer aux erreurs d'obserration. 

Pour les expliquer^ le Capît. Sabine a recours à \â 
conisidératibn des irrégularités de la pesanteur à là 
surface de Ja terre , et il entre dans un examen în-^ 

(i)*PAr la méthode que iW vient d indiquer ^ ii eftt de ■ ^^ >-, 
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l/res^nt des circonstances particulières qu'offrent l^es^ 
couches superficielles, quant à leur forme e\h. leur denn 
site : il montre que. les particularités relatives à Ja for-^. 
me , ne peuvent en général, et surtout lorsque le.pep-^ 
dule n'est pas très-élevé au -^dessus du niveau de 1«^ 
mer , avoir une grande influence sur Sfes oscillatioxis«| 
Il regarde en conséquence les variations de dei^sité hi 
la surface comme la cause des irrégularités obsei^ées^ 
et il donne la table suivante, qui .paroat justifier plein 
nement ses conclusions , en admettant toutefois qu^ 
son échelle de densité est suffisamment ^exacte. 





Excès ou 
défaut 
Latitude, dans le 
N; des 


Echelle 


. ■ ' i 


Station. 


de 
densité. 


" . .. ' . î 




oscill'it. 






St Thomas 


o^,a5/ S. 


+ 5,58 


100 


Basalte compacte et très-pèsanté" 


Ascensîoti 


7, 56 S. 


+ 5,04 


94 


Roche volcanique compacte. 


Spitzberg 


79, 5o N. 


+ 3,5o 




Lit de quartz profond et étendu. 


Jamaïciue 
New-York 


17, 56 N. 


+ 0,28 


45 


Roche calcaire. j 


40, 43 N. 


+ 0,00 


43 


Banc de sable de 100 pieds repo- 










sant sur de la serpentine. 


Groenland 


74, 3a N.' 


— 0,08 


43 


Débris d'un grès compact. 


Sier.-Leone 


8, ^9 N. 


-0,12 


42 


Banc de terre d< quelque» pieds ^ 
reposant sur un granit tendre , 
et en décomposition i*apide; 


Londres 


5i, 3i N. 


-0,28 


4i 


Gravier et craie. 


Hammerfest 


70' 40 N. 


— 0,52 


' 37 


Ardoise micacée sur une pres- 
qu'île entourée d'une eau pro- 
fonde. 










Hahia 


12, 59 S. 


~ 1,80 


26 


Quelques pieds de terre végétale 
sur du grès. 


Drontbeim 


63, a6 N. 


— 3,10 


12 


Terre argileuse, reposant sur 
une ardoise micacée. 


Trinité 


10, 39 N. 


— 4,12 


2 


Sol d'alluvion et sable. - * 


Maranham 


a, 3a S. 


-4,34 


1 


Sol d'alluvion et sable. 



L'auteur conclut de ce tableau , que Téchelle des| 
densités que le pendule peut mesurer en indiquant 
l'intensité de Tatlractbn locale est assez étendue pour 
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que cet instrument puisse devenir utile dans des re^ 
cherchés purement géologiques» On a vu qu^avec les 
soins convenables le mouvement à^un pendule peut 
être apprécie jusqu'à un dixième d'oscillation dans un 
faut : tandis que la variation occasionnée par Fëtat 
géologique des stations s'e^t élevée dans les cas ex- 
trêmes à environ dix oscillations.: il se présente ainsi 
une échelle de cent parties sur laquelle on peut es- 
timer l'attraction locale, dépendant des accidens géo- 
logiques. 

Le Capit. Sabine réunit ensuite ses résultats à ceux, 
que le Capit. Kater avoit obtenus dans les principales 
stations de la triangulation d'Angleterre , et résolvant 
ses équations , portées aiiisi au nombre de 19 , par 
la méthode indiquée ci-dessus , il trouve pour l'apla- 
tissement ^^g^ , quantité qui dîfifere à peine de la pré- 
cédente r déduite de ses expériences seules. Enfin , 
joignant encore à ses données , celles des expériences 
faites par les Français en cinq points du méridien 
qu^ils ont mesuré , et^ en deux points de l'arc me- 
suré par les Anglais , savoir, Leith et Unst , il dé- 
duit de ces vingt-cinq observations un aplatissement 
de 5jg77,« Ainsi, «ajoute l'auteur, « l'entreprise de déter- 
; miner la figure de la terre au moyen de la variation de 
la pesanteur à sa surface , est pleinement accomplie , 
puisque des expëriences ont été faites sur un arc du 
méridien aussi étendu que possible , et que les ré- 
sultats obtenus s'accordent entr'eux dans des cond>i- 
naisons trop variées pour qu'on puisse admettre que 
cet accord soit accidentel. L'aplAissement diffère plus 

qu'on 
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qu'on ne Tauroit attendu de celui de soeTTs? q^î avoit 
ëtë admis sur l'autorité du premier des géomètres da 
siècle , comme résultant à la fois de la mesure du degré 
terrestre , des expériences du pendule, et des inéga- 
lités .lunaires occasionnées par Tellipticité de la terre. 
On petit s'assurer qu'il est impossible de conciliier le$ ' 
variations de la pesanteur, attestées par l'expérience,; 
avec l'a'platissement indiqué dans le Mémoire où Mr. 
le Marquis de Laplace avoit discuté les résultats de$ 
obslervations &ites jusqu'alors : car si Ton combine lé, 
ré'sukat' obtenu à chacune des stations de la seôùe tor* 
ride ou j'ai observé , avec celui qui a été obtenu dans 
chacune de celles qui se trouvent entre 45* et le pôle 
boréal , aucune de ^ces combinaiisons n'indiquera un 
aplatissement aussi foible que celui de 30^775 , malgré 
toutes les irrégularités que peuvent y produire les at- 
tractions locales.» 

L'aplatissement en question se trouve, conformémeni 
au théorème de Clairaut, en retranchant de .^-^^57^, l'ac- 
croissement total de la pesanteur. Et quand nous appli- 
quons ici les conclusions de €lairaut aux expériences 
actuelles sur la pesanteur à la surface du globe , il faut 
avoir présente à l'esprit l'hypothèse sur laquelle ce$ 
conclusions sont fondées. 

Nous devons rendre hommage à la parfaite exacti- 
tude des observations du capit. Sabine , et reconnoître, 
en même temps qu'il a expliqué d'une manière satis- 
faisante les irrégularités apparentes de la pesanteur , 
en les attribuant aux densités diverses des couches aux 
difFérentes stations : en un mot, on peut accorder qu'il 
Se. et Arts. Nou9. série. Vol . 3 1 . N." 4 Açril 1 826. Y 
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a mesuré rigoureusement' raccroissement que sùbîc là 
|yesanteur de Tëquateur au pôle : mais s^eii suit-il que ' 
l'aplatissement qu'il en déduit soit également juste ? 
La^ pesanteur peut croître à-peu-près comme le carré ' 
du sinus de la latitude , e% cependant la somme dè^ 
l'aplatissement et de cet accroissement ne pas demeu- 
rer exactement double de l'aplatissement dans le cas 
de l'homogénéité. Pouvons-nous être sûrs que la con-' 
sidération d'une troisième force , celle de la compreàP- 
sion dans le solide , n'introduira pas- une modification' 
sensible dans un théorème déduit seulement dé ceilé^ 
de Faction de deux forces sur. la masse fluide? 

L'un des plus beaux résultats de l'astronomie phy- 
sique est la détermination, donnée par Laplate, de 
deux équations lunaires qui dépeiident de l'aplatisse- 
ment de la terre r l'une en latitude, qui varie comme 
le ^inus de la longitude du nœud ascendant, l'autre 
en longitude , qui varie comme le sinus de la longi- 
tude de la lurie. L'examen de nombreuses observa- 
tions donna à Burckhardt et à Burg , un maximum^ 
de 8" pour la première : Burckhardt trouva 7'',o et Burg 
6", 8 pour la seconde. On tire facilement des recher- 
ches de Mr. de Laplace (i), que, e étant l'aplatisse- 
ment de la terre , le coëfl5cient de l'équation en lati- 
tude est : 5i36'',92 e — 8",é9 

et celui de Inéquation en longitude, 4359^', 97 e — 3'', 85 



(1) Mécan, Céleste ; Tom. III , L. 7 , Qiap. 2. Confiais, des 
Tem» x8a3 9 p. 219. ^ 



Digitized by 



Google 



En prenant e ^=5^, le premier est égal - à y^'^ftS 

le second. à 6'^$^^ 

En prenant e = 2»s;r» 1^ premier est égal. . à 8'',9o. 

le second à . 7'',62t 

Maintenant , on peut fort bien demander quelle rai-^ 
son nous avons de penser que ces coëffiucii^s ont été 
déterminés par Tobservation avec une exactitude qui 
" aille jusqu'à une demi-seconde. Il règne jusqu'à pré- 
6ent sur la nutation de lit lune une incertitude qui 
s'élève environ à une demi-seconde. Le coefficient de 
Ja nutation s* obtient de rf>bservatioA , beaucoup plus 
facilement que les coëfficietis indiqués ci-dessus, et 
en conséquence , pour celte seule raison , nous pou- 
vons les supposier inexacts, au moins dans cette limite.' 
Lia théorie donùe, entre' ces quantités, un certain rapr 
port, 1:0, 856, avec lequel s'accorde exactament celui 
qui résulte de l'observation : voilà un ' ^rand argument 
en faveur de la justesse de. chacune des- quantités ea 
question. Dans l'état présent des choses', nous obte- 
nons dés résultats discordans , |>jar l'application d'une 
théorie à deux genres d'observations très.- difierentes 
par leur nature ; et cependant les observation^) en elles- 
raéxtkes j[)arôissènt être minutieusement exactes. Si la 
théorie et Y6& observations étoîent également exact/cs, 
les résultats devroiënt nécessairement ^re Idetitîquea. 
La mesure des degrés de latitude sur diflGerentes 
régions du méridien, semble indiquer un aplatisset- 
ment d'environ ■—. Mais cette mesure est sujette à 
trop de* causes d'erreur pour fournir, au moins quant 
à présent , un argument décisif dans^ la que^ion. Des 

V 2 
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obserrations soutenues donneront aux équations lunai-^ 
tes un degré de précision toujours plus grand ; et la 
répe'tition des expériences du pendule dans un gnmd 
nombre de stations à la surface de la terre, doit 
bnalement procurer un résultat indépendant de Tîn- 
fluence des circonstances locales: (c'est probablement 
le point auquel on est actuellement parvenu). Si alors 
les aplatissemens obtenus par les deux méthodes dif- 
fèrent encore entr'eux , il Êtut renoncer à Tune et à^ 
l'autre pour atteindre cette détermination. 

Dans ce cas , nous ne pourrions espérer une fixa- 
tioi^ exacte du rapport des diamètres du globe, que 
^es observations correspondantes , faites en plusieurs 
lieux , de la durée des occultations des étoiles par la 
lune , et de la continuation de ces observations pen- 
dant plusieurs années. 

L'attention des astronomes fut appelée sur cette 
médiode par Cagnoli dans un Mémoire publié eii 
1792 dans les Transactions de la Société Italienne, 
et traduit en 1819 par Mr. Baily, qui y a joint un 
appendix très -bien &it: il reste actuellement à voir 
jusqu'à quel point son exactitude peut être affectée 
par les irrégularités de la surface de la lune , et 
si j comme on peut le craindre , ces irrégularités 
sont de nature à rendre les résultats qu'elle procure 
aussi incertains que ceux que l'on obtient par les 
autres métbodes. Du reste , le temps amènera des 
observations toujours plus nombreuses, et les erreurs 
qui peuvent affecter chacune d'elles en particulier, 
dîsparoîtront dans une moyenne générale. 
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• Puisqu'il paroît , d'après les expériences du Capit. 
Sabine , que les circonstances locales portent Tirre- 
gularitë des résultats fort au-delà des erreurs d'obser-' 
Tation , même de celles qui se commettoient il y a 
plusieurs années , ne pourroit-on point , en combi- 
nant les anciennes observations avec les nouvelles, 
en venir à écarter les erreurs provenant de ces cir- 
constances ? , 

Plusieurs des entreprises faites pour la mesure des 
Jdegrés , ont été accompagnées d'expériences sur le^ 
oscillations du pendule. Celles qui furent faites à 
Pello en Laponie par les astronomes français , en 
1786, paroissent , par les détails que Ton en a don- 
nés, avoir été fort soignées : les calculs en fournis- 
sent la preuve. On trouva qu'à Pello , lat. 66® 4^', le 
pendule de Graham prenoit un mouvement plus accé-« 
1ère de Sg",! que celui qu'il prenoit à Paris : calculée 
au moyen du coefficient du Capit. Sabine , cette accé- 
lération auroit dû être de 62'', 3. La différence est au- 
dessous des variations que le Capit. Sabine a reconnu 
pouvoir être occasionnées par les circonstances locales t 
et celte expérience fournissoit un moyen de détenniriei> 
l'aplatissement de la terre avec un grand degré d'exac- 
titude. Mais les observateurs français suivant les traces 
de Newton, conclurent malheurement de là que la terre 
étoit plus aplatie que ne le seroît le sphéroïde homo- 
gène , et que cet aplatissement étoit d'accord avec ce 
qu'ils avoient trouvé par la comparaison du degré de 
Laponie avec celui de France. Peu d'annéeà après son 
retour, Clairaut, comme on l'a dit, découvrit l'erreur 
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àe Newton. Il est à regretter que la ventable théorie 
fôt encore ignorée quand les observateurs étoient en 
Laponie, S'ils avoient eu cbnnoissance du désaccord 
qui régnoît entre léis . expériences du pendule et leuri 
inesures, i\s auroient été amenés à répeter quelques-* 
unes de leurs opérations , et ils auroient trouvé la source 
de leur erreur qui a long-temps été enveloppée dans une 
grande obscurité. 

' Outre les expériences qui ont ^ervi au Capit. Sabine 
à-établir son résultat finaj, nous en possédons d'au- 
tres faîtes en dernier lieu et qui méritent toute confiance.' 
Le Capit. Sabine, lui-même , dans son premier voyagé 
au pôle , a observé le pendule à Brassa , l'une des îles 
Shetland , et à Tîle de Hare sur la côte ouest du Groën-^ 
land ; et dans son second voyage , il Fa observé avec 
le Capit. Parry dans Vue Melville. L'aplatissement qui 
paroît résulter de ces observations approche de j\^. 
Nous ne savons pas pourquoi le Capit. Sabine n*a pas 
ajouté ces données, à celles qu'il rapporte dans son 
ouvragée 

On à objecté à remploi de ces observations qu*elles 
avoient été faites avec des pendules non libres : mais il 
est démontré dans Touvrage du Capit. Sabine qu'il ne 
peut résulter de cette circonstance qu'une erreur né- 
glîgeable. 

Nous avons encore les * expériences de Mr. Gol- 
dingham à Madrais , lat. i3^ 4'» ^^^ donnent un apla- 
tissement de -59^773 ; celles du Capît. B. Hall et de Mr. 
Fostcr en trois stations , savoir; à Rio , lat. 22''55 ' S. , 
à St. Blàs, et dans les 'îles Galapagos presque sous 
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rëquateur. Les rësultats des expériences faîtes dans 
cette dernière s^tion sont à-peu-près d'accord avec le 
résultat moyen da Capit Sabine. Les observations de 
Rio dohnoient un aplatissement de ^. Enfin , nous 
avcdis les expériences faites à ?aramatta , dans la Nou- 
velle-Galle du sud, lat. 39^*49' S., par Sir Th. Brisbane 
et par Mr. Dunlop, qui donnent pour Taplatissement^ 
les premières environ ^ië' ^^^ secondes environ 5^. 
Ces observations sont toutes faites avec une extrême 
exactitude, et comparées avec les oscillations des mêmes 
pendules à Londres. Les détails qui sont d'un grand 
intérêt se trouvent dans les Transactions Philosophiques 
pour 1822 et 1823. Les expériences du Capit. Hall et 
de Sir T. Brisbane sous les latitudes australes, ont une 
importance particû^lière , en ce qu'elles prouvent qu'il 
n'y a pas de différence essentielle entre la forme des 
deux hémisphères. 

( Nous terminons ici l'extrait raisonné ^es travaux du 
Capit. Sabine que nous avons trouvé consigné dans le 
Journal de Dublin , et qui paroît du 'à un savant très^ 
versé dans l'important sujet qu'il traite : le reste de l'ar- 
ticle est relatif à l'emploi de la mesure de la terre pour 
la détermination d'un étalon des mesures» et par con- 
séquent s'écarte jusqu'à un certain point de l'objet 
principal )* 



Digitized by 



Google 



( 206 ) 



Sur ia tempiérature des deux hémisphères: pat 
Mr. SiMONOFF, Professeur à Casan. ( Correspond. 
'Astronom. Tom. XIV. N." 3). 



13 ES le commencement du seizième siècle , et dès la 
première navigation autour du Cap Horn , Topinion a 
généralement prévalu en Europe , que la température 
de rhémisphère austral étoit beaucoup plus froide que 
■ celle de l'hémisphère boréal. Mairan et Buffon combat- 
tirent cette opinion , mais avec peu de succès ; AEpinus 
la soutint par des nouveaux argumens ; Cook la con- 
firtaa par la découverte des immenses masses de glace 
qui environnent les régions du pôle austral. 

Ces blocs énormes arrivent en eflfet jusqu'au 71*, et 
dans quelques parages , jusqu'au 68^ degré de latitude . 
australe. Mr. de BilUnghausen , commandant le sloop 
le ff^osiock , sur lequel j'étois embarqué en qualité 
d'astronome , n'a pu , malgré tous ses efforts , pé- 
nétrer plus avant que le 70* degré de latitude aus- 
trale. Sur uiî^ seul méridien Cook est parvenu jusques à 
71** 10', et il écrivit sur sa carte , en ce point , Non plus 
ultra. Dans l'hémisphère boréal, au contraire , l'amiral 
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Tchischagoff ^X, le ÇjXj^.Scoreshy ont atteint le 84* degrë 
de latitude. 

Sous une latitude australe de 54 degrés , nous trou- 
vâmes les côtes de la Nouvelle -Ge'orgîe et de Tîle 
Macquarie toutes couvertes de neige , et les baies rem- 
plies de glaces. Au mois de décembre, qui répond à 
notre mois de juin , la température , dans le voisinage 
de la Nouvelle-Géorgie , ne s'élevoit jamais au-dessus de 
-+- 1^ thermomètre de Réaùmur ; la nature y sembloit 
morte ; nous n'y vimes pas un seul arbre , et très-peu 
de végétation ;' tandis que dans notre hémisphère , par 
exemple à Casan, sous une latitude de 56 degrés, le 
thermomètre au mois de juin monte jusqu'à -j- 3o^ R. 
et tout est eti fleurs ; les arbres portent des fruits , 
et le sol donne une si abondante récolte , qu'elle four- 
nit plusieurs districts environnans. Sous le 64*^ dëgre 
de latitude australe , le thermomètre étoit presque à 
zéro en été , tandis que Sous cette latitude dans 
notre hémisphère , on trouve la ville florissante XAr- 
chàngelsh. Les glaces australes arrivent quelquefois jus- 
qu'à une latitude , où se trouvent en France les villes 
à'AbbeçiUe et de Boulogne. Plusieurs physiciens ont 
cherché la cause d'une différence si marquée ; on a 
imagine plusieurs hypothè«e« plus ou moins plausibles. 

On a pensé d'abord , que "c'étoît la forme elliptique 
de notre orbite terrestre , qui produisoit ce phéno- 
mène. Comme l'on sait , la terre est plus éloignée 
du soleil en été et plus' près en hiver; outre cela, le 
soleil reste sept jours de plus sur l'hémisphère bo- 
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rëali^iie sur l'hémisphère austral ; cette excentricité dans 
le mouvement de la terre paroît au premier coup-d'ieil 
pouvoir contribuer à modérer chez nous l'ardeur du so- 
leil en été , ^t à diminuer la rigueur du froid en hivejr. 
]VIais en examinant ces circonstances de plus près , on 
' verra bientôt que leur influence sur la température doit 
être imperceptible. 

En effet , la différence entre la plus grande et k 
plias petite distance de la terre au soleil relative- 
ment à cette distance elle-même , est si peu considéra- 
Jble ; le prolongement du séjour du soleil dans notre hé- 
misphère est de si peu d'importance ( puisque de ces 
sept jours il faut encore retrancher les nuits), qu'il 
est iitopossible qu'une si grande différence dans la tem- 
pérature des deux hémisphères puisse être produite 
par , de si petites causes. Mais supposons , pour un 
momtent , que les circonstances mentionnées exer- 
çassent une influence notable sur la température , la 
différence de Tété à l'hiver devroit être plus grande 
dans l'hémisphère austral, que dans l'hémisphère bo- 
réal : or c'est précisément le contraire que l'on ob- 
serve. Par exemple , nous avons vu dans la Nouvelle 
Zeelande, sous une latitude australe de 4^ degrés, les 
' hommes aller presque nus , au milieu de l'hiver , le 
thermomètre étant à -f- i^** R- Dans l'ile Macquarie, 
nous vîmes une espèce de perroquets, qui ne supporte 
pas un grand froid ; or il n'y a pas de doute que ces 
oiseaux n'y restent pendant toute Tannée , car on ne 
les trouve nulle autre part , et d'ailleurs le grand 



Digitized by 



Google 



Sur la tempérât, des deux heîhspheres. 299 

cloîgnement de toute autre terre rend Wiïr migratioià 
absolument impossible. Il suit de là , que l'hiver, soit 
dans les hautes , ^it dans les moyennes latitudes , 
est plus mitigé dans l'hémisphère austral, que dans Thé* 
mispbère boréal. La forme elliptique de Torbite de hn 
terre , n'explique donc pas la différence de tempéra* , 
ture des deux hémisphères. 

Mr. Biùt\ dans son Astronomie physique^ a émis l'idée 
que là grande étendue de la mer dans l'hémisphère aus- 
tral pouvoit contribuer à son refroidissement ; mais 
le célèbre voyageur Mr. de Humboldl ^ à été. le pre- 
mier, sî je ne me trompe, qui ait aflirmé d'une ma- 
nière positive , dans son ouvrage Des lignes isothermes \ 
que la vaste surface de Tocéan exerçoit ime grande 
influence sur la température de cette partie du globe*. 
« Le peu d'étendue, » dît-il, « du continent dans l'hé- 
misphère austral , contribue non-seulement à y égaliser 
les températures des saisons , mais aussi à y diminuer 
positivement la température annuelle. Je pense que cette 
tause est plus efficace , que celle qu'on dérive de la 
petite excentricité de notre orbite tei*restre. Pendant Tété, 
le continent rayonne plus de chaleur que les mer$ , et 
le courant supérieur, qui porte Fair de l'équateur et des 
zones tempérées vers les régions polaires , agit moins 
sur l'hémisphère austral, que sur l'hémisphère boréal.» 

Il me semble, que l'on peut "facilement expliquer cettç 
influence de la mer, sans avoir besoin de recourir à la 
cause secondaire d*un courant supérieur; mais avant 
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^e procéder à cette explication , voyons de quelle ma-» 
nière le soleil échauffe la terre. 

Les rayons lumineux de cet astre se répandent con- 
tinuellement dans l'espace , dans toutes les directions ; 
une partie parvient sur notre terre , et lui communique 
une certaine quantité de chaleur. Si la terre l'absor- 
boit sans interruption , elle auroit été amenée dès long- 
temps , à un état d'incandescence ; mais dès qu'elle en 
a absorbé une certaine quantité » elle la renvoie , après 
l'avoir gardée quelque temps , car , comme l'on sait, 
l'air ne repousse pas la chaleur rayonnante de la terre ; 
de là la température constante et permanente de notre 
globe. ' 

Mr. de Laplace a démontré , que la température de 
la terre , depuis Hlpparque , c'est-à-dire , depuis 2000 
ans , n'a pas changé d'un demi degré. Cependant 
l'exposition diverse des différens points de sa sur&ce 
aux rayons du soleil, produit une grande variété dans 
son échauffement. Les rayons qui tombent à plomb 
sur les régions tropiques , les échauffent davantage, 
que d'autres sur lesquelles ils ne tombent qu'oblique- 
ment. Aussi le climat tropique est-il toujours ardent , 
tandis que les régions de deux pôles , que les rayons 
du soleil ne font qu'effleurer, sont couvertes de glaces 
étemelles. Cette différence vient incontestablement des 
inclinaisons diverses des rayons solaires sur la terre , 
ou, pour mieux dire , sur l'horizon de chaque Heu de 
la terre. 

Dans le langage des mathématiciens i on pourroil 
dire , que la température moyenne de chaque point 
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siir la surface de la terre , «st une fonction de la hau-^ 
teur méridienne du soleil ; abstraction iaite de quelques 
particularités locales , comme , par exemple , les feux 
fiouterriains , la proximité de la mer, les côuratis d'air 
du nord au sud , etc. Cette fonction est de telle na- 
ture qu'à rhorizon elle est nulle, et qu'au zénith elle 
est au maximum. 

De là résultent les variations des saisons dans nod 
zones tempérées. Le soleil , lorsqu'il passe €n-deçà. 
de l'équateur, nous envoie ses rayons dans une direc- 
tion moins oblique, nous échauffe par conséquent da- 
vantage , et fertilise nos terres ; mais lorsqu'il retourne 
de l'éiquateur vers ITiémisphère austral , il nous envoie 
ses rayons dans une direction plus oblique ; nous ne 
recevons alors que peu de sa chaleur bienfaisante , et 
cette insuffisance arrêté toutes les opérations de la nature. 
De là aussi les différences de température dans les vingt- 
quatre heures de nos climats. Â mesure que l'astre du 
jour s'élève sur l'horizon , la chaleur augmente gra- 
duellement jusqu'à ce qu'il ait atteint sa plus grande 
hauteur: lorsqu'il descend vers le couchant, là cha- 
leur diminue de la même inanière. Pendant la nuit,' 
nous ne jouissons que de la chaleur, que la terre 
échauffée pendant le jour, communique à Tair envi- 
ronnant. 

Dans les pays tropiques , la différence dans la tem- 
pérature des saisons est imperceptible , parce que , bien 
que les rayons solaires agissent dans les diverses sai-^ 
sons plus ou moins obliquement, cette différence dans 
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leur^ dîrecUpïus , n'est pa^ asse» sensible pour. qu'elle 
«e manifeste à nos sens » o^ sur les instrumens, dont 
BOUS npi^s. servons pou^ mesurer les températures ; de 
là parconséquent dans les zones torrides ^ un été per- 
pétuel. 

• Nous avons observé que les différences de tempé- 
rature dans les vingt- quatre heures de la jouttiéej 
étoîent plus grandes sur Its côtes,' qu'en pleine mer; 
les observations suivantes, en fourniront la preuve. 

^ 1819. Dans la rade de Ste, Croix , Ile de Ténérijje^ 



Date. 


Thei:in. B.éaum. 


Differ. 


Ladt. 

géogr. 


Minuit. Midi. 


a? 


+ ï7<> 
16 
i5 

" «9 
18 


+ aoo 
20 

'^9 
ai, 5 

4 


+ 30 j 

^ a8«a8' 

4 ) 



Dès. que nous nous sommes éloignés de l'île , les dif- 
férences de température en pleine mer, sont devenues 
insignifiantes ,, comme le fait voir le tableau suivant : 



(*) La date a été omise, mais au fond elle est indifférente, car 
Ton voit toujours qu'à une température moyenne de +17** à 
+ 20% la différence de la température du jour à la nuit , éloit 
sur' là côte de 3 à 4 degrés. 
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1819. 


Thermom. 


Réaum. 


Différ. 


Latit. 
f«ogr. 








Mimiit. 1 


Midi. 






Oct. i3 


+ 2I« 


+ 21° 


o« 




i4 


22 


22 





QO 55' 
8 35 


i5 


22 


23 


+ I 


16 


21,5 


2^ 


0,5 


7 35 


15 


2i 


23 


I 


7 18 


22 


23 


I 


6 47 


^9 


22,5 


22,5 





5 49 


21 


22 


23 


+ I . 


5 a7 


23 


3a,5 


22,5 





4 i4 


:^4 


22,5 


23 


+ 0,5 


3 48 


aS 


21 


21 





3 i4 


26 


21, 5 


31 


. ^ 0.5 


is 


27 


21,5 


22,5 


+ 1 



Dans d'autres parages, les différences de tempe'rature ij 
sur les côtes , ne se sont pas montre'es moins grandes ; 
Dans la baie de Matavay , Ile d Otahéili. 



1820. 


Thermom. Réaum. 


Différ. 


Latit. 
géogri 


Minuit. 1 Midi. 


Juil. 23 


+ 16» 


+ a4%5 


+ 80,5 


\ 


24 

25 


17 
17,5 


24,5 
21 


7>5 
3,5 


17^29' /. 


»6 


ï7 


21 ,2 


4,2 




27 


16,7 


20 ,5 


3,7^ 


1 



Pendant notre relâche en 1821 h Rio- Janeiro , les 
différences étoient encore plus considérables , comme 
le fait voir le tableau suivant. Le thermomètre fui 
observé sur le rocher presque nu de Tllios de Rados 
sous la latitude de 22** 54'. 
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Sur VIlio$ de Rados. 



I81I. 


Thermom. de Réanmor. 


Différ. 


Minuit. 1 Midi. 


Mars. 14 


H-20''0 


H- 26'5 


-h S'B 


i5 


18,5 


24,2 


5,7 


i& 


18,7 


25,0 


6.2 


\l 


19.5 


25,7 


6,2 


19.5 


22,7 


3,2 


^9 


18,0 


25,0 


■ i:l 


20 


Ï7.7 


26,0 


21 


i9'0 


24,2 


5,2 


22 


19,0 


24,5 


5,5 


24 


16,0 


20,0 


4.0 


25 


16,2 


22,0 


5,7. 


26 


16,7 


22,0 


5,2 


II 


17,2 
18,7 


25,0 

25,2 


n 


^9 


17.2 
16,2 


22,0 


4.7 


3o 


23, 


5.7 


3i 


17.0 


22,0 


5,0^ 


Avril. I 


•10,2 


24,2 


8,0 


2 


' 18,0 


25,0 


7iO 


3 


18,0 


26,0, 


8,0 


4 


17,0 


23,0 


6,0 


5 


»7'7 
18,0 


26,0 


8,2 


6 


23,5 


5,5 


7 


18,7 


27,5 

23, 


8,2 


8 


17,0 


6,0 


-14 


17,0 


25,0 


8,0 


. i5 


17,0 


27,0 


10,0 


16 


17,0 


24,0 


6,0 



Ea 
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En pleine mer> ^ çipus V.eûnies ^SHiinaîs ces 4iffereBf es ,; 
pas même dans des parages froids , où les variations de 
lànpéralure s'ont plus fortes, comme le fait voir lé ta- ; 
bleàu suivant. 1 ^ 



U'an 1819 , en pleine mer sQU$d(^ latitudes moyennes. 




1 



r 
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'' * Prèi dti cûéi têàris'ki'itur^aciaU australe. 



. ,1. 






«> , 




1819. 


Thermom. 


1. 
Réaamar. 


Différ. 


Làtit. 
g*ogr. 




1 1 i 




Minuit. 


1 MidL 






Dec. i5 


-f-2%5 


-4-3«,o 


-ho%5 
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En pleine mer ,.«914$ de hautes latitudes. 



1820. 


Thermom 


Réliuniw. 


5 

Biffer. 


giogt. 










X . ' . * 


JHhiuit. 


mi^-^ 






Jaar. i5 


,:•-.!'..'> 


-h i%5 


•>-fr..3%0 


66%^ 


i& 


.-h I.Q 


2,,; 5 


1.5 


6g 21 


= \i 


0, 


2, 2 
2, 5 


1-, 2 


6852 
68 34 


■ '9 


o,à 


0, 2 


■ o;a 


68 34 


c- ' aa 


Oi Q 


1, ; 


i.b 


68 38 


: 21 


;— 0, 5 


;: 0, 2 


-^0,3 


6^52 


22 


-+-0, 2. 


. . t ., . . . 




P^' 


23 


•• 2;s' 


— 0, S' 


■If-' 3,0 


À $5 


f 24- 


■^ 1, 


0, 5 


' ,0, 5 


FeV. 4 


ï, 


i^ O: 


Q, a 




5 


...Ï.4,- 


; 2. p 


0.3 


DO 27 


e 


2, 2 


-t-2. 5 


4.7. 


68 37 


; j 


2,0 


— 2, 


0, 
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La proximité de Tîle St. George , des îles du ft1[jar- 
quis de. Traversé, des îles Sandwich, des rx)chers de 
Clark , n'a eu aucune influence sur la variation de la 
teiiipérature, tandis qu'elle e'toit de 4** à Ténériffe', et 
de lo"* à Rio- Janeiro. Il faut sans doute T attribuer à 
la petite surCace de ces îles qui soi^t environnées Jd'une 
immense étendue. d eau. 

Cet effet de la mer peut , s'expliquer par 1^ nature de 
«a surface , qui réfléchit la chaleur, conime le démon- 
trent les expériences deSchecle^ confirmées ensuite par 

X2 
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3o8 Physique bit <;lobe/ 

celles de Saussure et PicteL Cette proprîAë est com^ 
inune à la chaleur et à la lumière; elle est connue 
depuis long-temps, mais personne, autant que je pin^^ 
le savoir , n'en a encore donne Texplication. 

. Je pense , que tous les corps solides rëfléchissent la 
lumière et la chaleur, comme ils renvoyent les corps élas- 
tiques, et que cette propriété dépend chez eux , de la po- 
sition des particules qui composent leur sùr&ce.Lasur&ce 
de tout corps peut être considérée comme composée 
d'un nombre infini de petks plans. Lorsque ces plans 
seront tellemient disposés, qu'ils forment entre eux 
un angle de presque i8o dejgrés^ la surface du corps 
nous paroîtra unie ; au contraire elle, nous semblera 
raboteuse , lorsque les angles des plans seront aigus. 
Que l'on se figure deux plans infiniment petits , faisant 
entr'eux un angle de presque i8o degrés; les rayons 
de lumière on de chaleur , qui firapperont l'un de ces 
plans seront réfléchis dans l'espace , ^àns rencontrer 
ceux qui seront renvoyés jpat l'autre pîàri , ou si Tangle ; 
des deux plans est tel, que la, lumière çu la chaleur, ' 
qui est réfléchie par le premier plan , firappe le second, 
ce sera loin du sommet de l'angle , et la surface en 
ce cas n'absorbera pas la lumière ou la chaleur. Mais, 
fii l'angle est très- aigu, les rayons réfléchis par le 
premier plan seront renvoyés sijr le second, d'où 
ils reviendront sur le premier , et ainsi de suite. 
; La lumière ou la chaleur s'accumulera par consé- 
quent dans l'angle , et sçra alors absorbée par les pp- 
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Sur la tijp»ïrat. des deux hehisphères. 309 

tes du corps, Jja lumière s*y perdra, et la chaleur aug- 
mentera sa température. Ainsi, plus l'angle que forment 
les plaïAs dans les surfaces raboteuses , sera aigu, plus 
ils absoi'beront de lumière et de chaleur : et, le même 
raisonnement s'applique au calorique contenu dans 
rintérieur du corps ; les rayons de ce calorique se diri- 
gent de l'intérieur à l'extérieur ; dans les corps terminés 
par des surfaces unies, ils sont réfléchis et rentrent 
dans l'intérieur ; dans le cas contraire le calorique aban- 
donne le corps, et se transmet aux objets environnans, 
ou se disperse dans l'espace. 

Ce que nous avons remarqué de la variation de la 
température dans les 24 heures , peut également s'appli- 
quer à celle de l'année. 

Les vastes mers qui recouvrent l'hémisphère austral 
réfléchissent la chaleur ; par conséquent elles s'échauf- 
fent moins en été , et se refroidissent plus lentement en 
hiver : de-là ,il arrive que la température y est plus en 
équilibre que dans nos climats. Par exemple, sous 
une latitude australe de 60 degrés, elle n'atteint 
jamais un degré suffisant pour fondre la glace , et 
pour fevoriser la végétation, La proximité des côtes 
rompt cet équilibre et élève la températairè. Cela est 
encore prouvé par ce fait , que Ja température moyenne 
est presque égale sous les latitudes correspondantes dans 
les deux hémisphères, jusqu'au 34^ degré; ce qui tient à 
ce que , sous cette latitude,' l'hémisphère austral con- 
tient une toute aussi grande surface de continens que 
l'hémisphère boréal. Enfin ces considérations acquièrent 
une nouvelle force , si l'on observe que , dans les pàràgca 
où la terre ferme s'avâ^ce davantage au sudy comme 
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3io . Physique du globe. 

par éxeteple Vef s le méridien du ci^Hora, les sdassos 
de glace ne semonltireat que plus au 8ud : dv&Bt eal-^e et 
céxôtë4à que Ton peut U plus approther du pâle (i). 

PHYSIQUE, 

Des èïtets de l\ température sur l'intensmëk 
des forcés magnétiques, et de la variation diurne 
de l'intensité magnétique du globe terrestre. Pat 
S. H. Christie. Transactions PfuloÈopfuqties. Part.!; 
1825. (Extrait de V Edinb. Philos. Jùufn. N.^XXVIÎ). 



«L/ANS t^ Mémoire qui avoH pour objet les dévia*- 
lions diurnes de l'aiguille horizontale soumise à Tin- 
flueQce des aimans , j'ai avancé,» dit Mr. Christie, «que 
ces déviations étoient partielleipent dues aux variations 
de .température qu'éprouvoiént les aimans. Quoique les 
conclusions que J^avois déduitesde l'expérience, rela* 
tivement à l'augmentation et à la diminution de la force 
magnétique terrestre pendant le jour, ne passent pas 
en être sensiblement modifiées , j'annonçai , l'inten- 
tion d'entreprendre^ une série d'expériences, dans 
le but de déterminer les effets précis àes changemens 
de température dans les aimans, afin de pouvoir en-»- 
suite dégager entièrement les observations d'une semr 

(i) Mr. Simottoff ne paroit pas avoir conboissance du Traité sut 
le Calorique Rayonnant de Mr. P. Prévost , dans lequel plusieurs des 
points de la question qu'il traite , ont été dbcutés av^e la profondeur 
qui distingue le savant auteur de la théoi^iè dév^lqppée dans cet o«* 
^^age. yoy.|&qL XJ. p. 3ï7 •— 38i. (R) 
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Effets DE LA TEMF&H. SUR LEàl'ORGllSMAGNlST. 2%I 
l^iable^ îitfkii^Qçe* Ces. expériences -furent CQipxiiencées 
immédiatement , mais :qtte]ques' effets que. j'obj^erv;ai 
dialais le ÇQi^rant de mon travail » me conduisirent.; à 
opâ'er dans des Un(iites de température |)lus étendues 
qu'il n'étpit nécessaire pourJ*ob)et que j'avois d'abord 
en vue. Toutefois je me bornerai dans ce Mémoire là^ 
donner le détail des expériences que j*ai Ê^ites^peur 

^ déterminer les effets des thangemens de tempéra- 
ture sur Ténergie des tiiman& , dans les limites^ que 
m'atoient Êiit connoîtr^e mes observations sur ces va- 
riations diiirpes.de l'aiguille. J'appliquerad ensuite les 

. résultats que j'ai obtenus , à la correction des obser- 
vations elles-mêmes , tout çn tenant compte des dif- 
férences anomales que npus .avons cru «apercevoir, Mr. 
Barlow ti moi j entre les expériences faites en plein 
air, et celles qui sont faites dans la maison. Je pourrai 
ensuite , au moyen de ceS' observations corrigées , dé- 
terminer les variations diurnes de l'intensité magnétique 
du globe. » 

Mr. C^istie part du principe , que les actions exer- 
cées par deux aimàns sur un troisième, pçuvent être 
rapportées à deux centres ou pôles placés /dans cb^ci^n 
d'eux, près de leurs extrémités, et que, pour cbaqpe 
pôle de l'un des aimans , les deux pôles de l'autre 
sont, l'un attiré et l'autre repoussé par lui avec,ufe 
énergie qui varie inversement comme les carrés de leurs 
distances respective^ de ce pôle. 

L'auteur décrit la boussole et les aimans dont il 
s'est servi et donne ensuite les détails sùivans sur la 
manière dont il a opéré. . 
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« Je commençai, » dit-il, « par tracer une ligne «tieri- 
dîenne sur une tablé qui reposoit sur des dalles; 
j'y plaçai la boussole de manière que Textriemitë de 
Paiguille marquât le z^o du cercl(î^ divise ; les aîmaiis 
lurent places au fond de deux vases de terre solidement 
fixes à la tablé par des pièces de bois rectangulaires. 
De' ceV pièces de bois sortoient de petites lanieâ de cui- 
vre', sur chacune desquelles étoittracëe une ligne indi- 
quant la position de Taxe de l'aimant ; la distance hori- 
zontale de Texrre'mitë saillante de chacune de ces laimes 
à celle de Taimant placé dans le Vase étoit exactement 
dé trois pouces ; je pouvois donc dëtermitiér ' avec 
exactitude la distance du centre de Taimant à celtii 
de l'aiguille. Les vases de terre furent places sur la 
table de manière que les lignes de repère des pièces 
de cuivre coïncidassent avec la ligne me'ridienne, On 
remplît dVàu les vases , et la température des aimans 
• dut suivre les variations de la tempéraftùre de cette 
eau. Celle de chacun d'eux étolt accuse'e par un thermo- 
"tnètre placé dans Téau , et dont la boule reposoît sur 
le' pôle 'de l'aimant qui ëtoit le plus rapproché du 
' Céiitre de l'aiguîlle. "Toutefois dans mes premières ob- 
'* sfervations je ne me suis servi que d'un seul thermo- 
mètre que je transportois tour-à-tour d'un aimant à 
Tàutre. »* ' 

« Voici comment je proce'dai dans mes expé- 
riences ( I ). Je nolbis d'abord Te'poque de l'ex- 

^ ' " ; . ' ' ' 

(j) Pour comprendre ce qui suit, U faut supposer cpie VH- 
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Effets de la -tempér: scti les Forces magnét* ' 3 1 3 

pfrîence el ensuite la température de Taimant nord ; 
je plaçois ensuite le thermomètre sur le pôle de 
l'aimant nord; j'observ.ois aprè$, cela à quel point, 
dans la direction de Fouest , Taiguille ëtoit mainte- 
nue en équilibre par Faction simultanée du magné- 
tisme terrestre et dé celui des aimans ; j'agitôis pour 
cela légèrement l'aiguille , afin qu'elle pût prendre fa- 
cilement sa véritable position ; de cette situation je 
l'amenois au moyen d'un aimant très -petit et très- 
foible présenté en dehors de la boîte de la boussole, 
jusqu'au point de l'équilibre situé à l'est , qni étoit 
noté de la même manière ; j'employois ensuite le 
même procédé pour l'amener jusqu'au point jsud. 
Ces points d'équilibre observés , je notois la tempé- 
rature de l'aimant sud, ainsi que le moment où Tex- 
périence se terminoit. La température de l'eau des vases 
étoit élevée ou abaissée^ V ^elon les circonstances , par 
l'addition d'tme nouvelle quantité d'eau-; les vases étoient 
recouverts pour prévenir un changement de tempéra- 
ture pendant la durée des observations. Je làissois 
écouler un court espace de temps , afin que les aimans 
pusseiit prendre la température de l'eau , puis je re- 
commençois les observations. L'échelle du thermo- 
mètre employé dans toutes les* expériences a été celle 
de Fahrenheit. » 



mant nord , c'est-à-dire placé au nord de Taiguille , lui présente 
son pôle nord , et Taimant sud , son pôle sud ; ce que Tanteur 
n'énonce pas clairement. (R) 
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Parmi le& TesulUAs rapportes d^ils le, fragment que 
fioufr venons d exiraire nous transcrivons le suivant: 

\Tableau des intensités magnétiques correspondant aux 
différentes températures des aimons. 



Température 
moyenne 

aî*Hainf- 


Différ. de 
tcmpératare 
detotnervat. 

«KCessives. 


Intensité 
magnétique. 


Variation 

ael'îatenaité 

pour 


6a«,b5 
59,o5 
77,65 
74,00 
70,65 

fe7,t5 

65^ 
6a,o5 


— 3,00 
+ 18,60 

— 3,65 

— 3,35 

— 3,5o 

— 3,35 

— 1.75 


212,5620 

212,q423 

210,0228 
210,9892 
211,4178 
211,8353 
212^167 

212,464o 


0,1268 

0^1247 

0,1004 

0,1279 

0,1 iqâ V 

0,1 138 

o,i4i3 



Le ]l4[ëmoire irrite ien^itci d,e quelques différences ob- 
iservëes par Air. Barlow .e^re les variations diurnes 
4e la dîrectiojçt de raig.i^le , lorsqu'elle est placée dans 
la jdiaiso^, et ces. mêmes variations quand elle est eii 
plein w^i) ; Mr. CSiristie avoit remarqué les mêmes anor 
-naalies, et il avoitémis, dans un, précédent Mémoire, 
l'opinion qu'elles proyenoient de la différence entre les 



(*) L'auteur, comme 6n Ta vu plus haut, déduit ces expresslom 
de l'intensité magnétique, au moyen de la loi selon laquelle cette 
force est inverse du carré de la distance (R). 

(i) Mr. Barlow a décrit ces anomalies dans un Mémoire sur 
la variation diurne des aiguilles horizontales et d'inclinaison , pla« 
cée$ sons une influence dirigeante modérée (A). 
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<hangeixieQ& de-tesoperiattae des muimo^s 4ftn$ les dç^x, 
situations. Il rappoi^te ici des ô1»s.eryati«>|is faites simuka-^ 
nëmetit eti plein air et au-dedans ^ la maison. Nous 
choisirons le tableau ci-dessôus par$ai les résultats ottfe- 
nus par Mr. Christie dans cette partie 'de ses reclierches. 



Températare 


Dififér. de 


Intensité 
ma^éâqtie. 


Vjariation 


îoioyennÊ 
des 


températare 
des oî)«ervat. 


deS^intensité 
pour 


aimans. 


saccessives. 




i*> Farh. 


49^3o 




224,0981 




60 ,25 


+ 10,95 


222,8171 


0,13179 


68,25 


4. 8,00 


221,7046 


OiiÎQi 


74 ,60 
61,75 


+ 6,35 ^ 

— I3,«5 


220,7 iq8 
222,3967 
220,8778 
222^64.62 


Ç>,i55i 

0,1 3p5 


73,80 
55 ,58 


+ ia,o5 


o,i;|6o 


66,00 


+ io,4a 


221,2655 


o,i3ï5 <. 


73,60 
56,90 


— 10 70 


220,|S3a 


^ o,i«6i ; 


222,5l45 


0,i8i4 ; 








^ 



L'auteur fit ensuite une double se'rie d'ôkservations sur 
les cbangen:iens diurnes des positions des pçfints, auxquels 
Faiguille aîmantëe demeure en ëquilibre, à cause des 
actions simultanées du magnétisme terrestre et de de^x 
barreaux aimantes ayant leurs axes horizontaux , dans le 
plan dumëridiea magnétique , et leurs centres à la dis-' 
tance de 21,21 pouces du centre de Taiguille. Les ré- 
sultats ainsi obtenus , par le calcul et avec les corrections 
nécessaires , sont contenus dans les tableaux suivans* 
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Effets de la temi^^^. stfR les forces magnït. Sif 
' ff lies moyennes ainsi' obtenues' montriéiit qûë Fîii^ ' 
tensitë magnëtique terrestre à ëtë là indindre entré ib^^ 
et II heures 'du tnatin, époque où le soleil est près 
d!étre dans le méridien magnétique ^ qu'elle a augmenté ( 
dè^^lors jusqv^s vers 9 à 10 b. du sriir, qua cette 
époque elle :a commencé à diminuer , etqu^elle a con-^ 
tinué à le ^i^ie {leiïdant la matinée jusqu-a Tépoque du 
minimum; » ^ ^ . 



-r 



Ôbserrations faites en plein air. 



• Heures 


Moyenne des 


observations 


w ,ir fij ' 1" *• ^ 


;' des tto^ ai 


,' ai Juin. ' 


des i 






Observations. 


Azimuth <lu point » 
d'équiltblre* - 


Intensité magnétiq. 
du f;\ta^ : 


6 h. 00 m. i 


' 79« 3o, 0' 


i,oyiti^^-^ 


7 3o 


79 Si, 7 

80 24, 7 


I, OCX^i ; 


9. ^^ 


I, 00028 


xo 3o 


.80 42, a 


i,*odooo ^ 


midi 


80 32, 7 


I, OOOlSl ; 


I 3o 


78 53, '2 


I, ooi34 


'3 00 


I,' 00188 . 


4 3o 


78 34, 8 


I, oo2a3 


6 00 


78 20, 3 


I, ooiîSi 


^7 3d 


78 26, 5 : 
88 42, 3 


1 9' .00*39 — 


- 9 ' 00 , . 


1, 0C209 



* « Le tableau ci-dessus montre que le mmîmûm d*îil- 
tetisité a eu lieu à-peu-près au moment où le soleil pa^- 
soit dans le méridien magnétique , et un peu pilus tard 
que nous ne l'avions observé en mai, ce qui est aussi 
le cas pour le^pàssage du soleil au méridien. L'intensité 
a été croissante jusques environ 6 ^. de l'après midi ; 
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' « b' Aoofd gênerai qdé prëseaf eut leë deux tableaux 
ipà prétèàcnii est aus^ satis^teant qu'on ponvott Fés^ 
p6fèr-> 9Î r^onr obéem qli'il' s'e^ ëcoiilt? ott espace âé 
Tiogl^oHirs entré les* de^t BéAes d'olTàét^ations: Cette ' 
rcniîatqpe; eti li^ifemitë à^é^ laquèH^ lés pÂinés ÔueîÀ ' 
et Est d'équilibre s'approchent et s'éloignent' dit noi4, ' 
dans les deux cas (marche. que j'avois déjà observée)^ 
nous permettent de conclure qu'il- n'y, ^aucune ano-- 
malie dans la manière dont se comporte l'aiguille , soit 
à l'air libre , soit au-dedans de la maison , et que l'ir^ 
régalante apparente observée par Mr. Barlow et moîi 
proyênoîl'de la cause que j*ay(pîs~signalée dans mon pré- 
cédent Méntoité^ savoir de là diflî&encQ qui existoit en^ 
tre ; les ch^îîgemèns' de tempéràlûre qu'éprouToiènt Ie| 
ainîans placés dans cfs deux situations. ^ r 

c{Le Pra£ Hansteen a déterminé les changeméns diar* 
ne$ de l'intensité magnétiijue terrestre au moyen dei 
osc|llatiéiis d'une aiguille délicatement suspendue. Se^ 
Ion ses observations le moment du minimum d^inten-* 
site a été. entre lo et ii heures du matin ; celui du ma-" 
/ ximum, entre 4^7 heures du soir pendant Jemois de^ 
mai 1820 y et près de 7 heures pendant le mpis de juin. 
L'intensité qui» dans ces expériences, a servi d'unité ,. , 
a été déduite d'une observation faite pendant une au- 
rore boréale ; mais pour rendre la comparaison plus 
facile j'ai pris pour unité , pour les mois de mai et de 
juin, l'intensifé déduite de ses observations à ip.h. 3o 
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iensités qu'il donne pour lé» avXves mon|en£| idu jjour »> 
et j'en ai fermë^ le taUeaa totvant» en y^joigminit Usia* 
tenskëâ oHrrespondanies: déduitca de odes prppr^$ oW 
serrations. » 



; . ■ \ * 














latensité dëdaite des obiservations 
de Hansteea en rSao. 


Intensité déduite des observations 
précfdoutes en i3a3. 
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x,iaoi75/ 
lyèoiaO'/ 
1,'ooaSt 


1, 00061 , 
1,90000 j 
1,001^ I 

x,eoa39: r 

k,oodod :. 



,«Ija principale diff<^rençe que l'on remarquera entre . 
nos observations, est, que dans les miennes rintensité 
paroit dëproître plu$ rapidement dans la matinëe et 
croître plus lentement.dans l'après midi qu'on^ne le 
remarqne dans celles de Mr. le Prof. Hansléen; mais 
le caraictère gc^nëral de ces changemens est aussi iden- 
tique qu'on pouvoit l'espërer en opérant avec des me- . 
thodes différentes, à des époques différentes,, et dans des 
lieux où la déclinaison et l'inclinaison de l'aiguille n'é- 
toient pas non plus les mêmes. Mon but , toutefois 
étoit de déterminer quels résultats on pouvoit tirer 
d'une série d'observations telles que celles que j'ai rap- 
portées, et non de comparer ces résultats avec ceux ob- 
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Ui^Êsffkt d'antres pfarfsîcieiis ; tm tel iraml anrmt exîg^ 
UBé pïa^ longue suite d'expëfiences. » 

« Nans avons vu que, pour leis aîmans dont je me suis 
seiVi; leur intensifë étant enriron 218 à la température 
de 60^9 un changement de i® dans cette terapëratore en 
occasionnerait un de 0,1 23 dans leur intensité; ou, en 
supposant l'intensité des aimans égale à i , chaque de- 
gré d'accroissement dans la température causeroitune di^ 
idii^tton dans Tintensife , de OtOop564* Or, si la tneme 
chose a lieu pour tous les aimans, il devient évidem**! 
ment nécessaire , dans tous les cas où Ton veut, déduire 
des ostitlations d'une aiguille , Tintensité magnétique de 
là térre^ de metire le plus ; grand soin à £ûre les €d>ser-; 
vations^à ïa- même température , ou du moins, de corri- 
ger les oj^servations après avoir déterminé l'effet précis 
des cfaaagemens de température. Je ne crois pas jqu'on 
ait, jusqu'ici, imaginé de faire cette correction; mais 
les expériences qùè je viens de décrire montrent qu'elfe 
est essentielle 31 1 on veut obtenir des résultats exacts 
de la durée des oscillations d'une aiguille en différens 
points du globe, où les températures doivent nécessai- 
rement; être bien différentes. On devra donc noter avec • 
soin Ja température et réduire la durée des oscillations 
à une température normale. Il me semble que les; effets 
doivent être beaucoup plus sensibles avec des aiguilles 
fortement aimantées et de grande dimension; or; si l'oiï 
en emploie de semblables , la réduction pour la variation 
de température devient indispensable. Cetïe rédùc- * 
tion ne présenterait aucune difficulté si nous pouvions 
exprimer en fonction de l'intensité de tout aimant 

raugraentatioa 
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l'augmentation ou la diminution d'intensité correspoa-* 
dant à un abaissement ou à une élévation donnée duther-^ 
momètre , à toutes les températures. Cette déteiminatioii 
exacte demanderoit une grande variété d'expériences 
et l'emploi d'aimans d'intensités très-différentes : je ne 
les ai point "faites ; aussi me contenlerai-je , pour le mo- 
ment, de signaler quelques fiaits que j'ai observés dan^ 
une série d'expériences plus étendue que celles que je 
viens de rapporter. J'en réserve le détail pour un au- 
tre Mémoire'. >> 

« Ces expériences ont été faites avec une balance de 
torsion , l'aiguille étoit suspendue par un (il de cuivre 
de 43ô"* àe pouce de diamètre. Au moyen de cet appar 
reil , je me suis assuré des faits suivans. » 

I . « Dépuis la température de^ — 3 F. jusqu'à celle de 
-f-i27j à mesure que les aimans se sont réchauffés- 
leur intensité a été en diminuant. L'absence presque 
totale de neige pendant tout l'hiver m'a empêché de 
donner aux grands aimans dont je me suis servi une 
température plus basse ; mais j'ai fait avec Mr. Fataday » 
à rinstitution Royale , l'expérience suivante. Nou^ avoo^^ 
placé sur le bord d'un bassin contei^ant de Tacide sul- 
ftirîque, un petit aimant enveloppé dans de 1^ charpi^ 
fortement humçctée de sulfure; de carbone ; le tout ayant 
été placé sous le récipient de la pompe pneumatique >* 
nous reconnûmes que l'intensité de l'aimant alla en 
croissant jusqu'au point le plus bas où la température 
fut amenée , et qu'elle diminua à mesure qu'on fit ren- 
trer l'air dans le récipient et qu'on éleva par cela même 
la température de l'aimant. Ce résultat est en çontra- 
* ^c.^/.4m.iVo«^.^mV.V©1.3i.N.^4.^m7i82€. Y 
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diction manifeste . avec Topinion qui a et^ i^mise par 
quelques physiciens , qu'un froid très*intense pouYoit 
' faire disparoître le magnétisme d'une aiguille. » 

2. « Pour une certaine augmentation de température 
la diminution d-intensite' n'est pas constaAte à tous le9 
degrés du thermomètre , mais cette différence croît aTec 
la température. » 

3. « Partant de 8o*, à mesure que la température s'é- 
lève , l'intensité décroît très-rapidement; de telle ma- 
nière que si , jusqu'à cette température , les différences 
des décroissemens sont à-peu-près constantes ( fait 
qui , pour être affirmé , demande dans les expériences 
une précision dont peut-être leur nature ne les rend 
p^s susceptibles), au-delà dç cette température , ces dif- 
férences elles-mêmes vont en augmentant. » 

4. « Au-delà de 100® l'aimant perd pour jamais une 
^partie de sa puissance. » 

5. « Quand la température change , la plus grande 
partie de l'effet qu'exerce ce changement sur l'inten- 
sité de l'aimant a lieu d'une manière instantanée ; 
cela montre que la puissance magnétique réside à la 
surface. Ce phénomène est surtout remarquable lors- 
qu'on élève la température ; dans ce cas , l'intensité 
ne change presque plus après que le premier effet a 

"été produit. Au contraire , quand on l'abaisse , quoique 
ce principal effet ait lieu d'une manière instantanée , 
l'aimant semble continuer pendant quelque temps a 
gagner de la force. » 

6. « Les effets produits par les changemens de tempé- 
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rature sur le fer non polarise , sont pre'cîs^melit fti-1 
Terses dé ceux qu*ils produisent sur un aimant. J*aî ob- 
servé entre les limites de 5o* et loo®, qu'une ëlévalion 
de température produisoit une augmentation de la puis- 
sance magnétique du fer^ Ce fait me paroît un fort 
argument cantre Thypolkèse que Tactîon du fer sur 
Taiguille vient de la polarité qui lui est communiquée 
par la terre. » 

«On pourroit objecter à la méthode que j*ai employée 
pour déterminer les variations diurnes de l'intensité 
magnétique terrestre, la nécessité où Ton se trouve d'ap- 
pliquer à ces observations même une\ correction pour la 
température de l'air ambiant; correction qui exige deii 
expériences pré^ilables sur les aimans et l'aiguille dont 
on se sert. Mais on peut faire la même objection à 
la méthode par laquelle on déterpiiue l'intensité au 
moyen de oscillations d'une aiguille. Lorsqu'on a em- 
ployé cette dernière méthode , on n'a point fait jus- 
qu'ici cette correction; aurfsi les résultats obtenus, soit 
relativement aux variations diurnes de l'intensité , soit 
relativement à Tintensité du magnétisme terrestre sur 
divers points du globe , seront d'autant plus incor- 
rects , que les différences qui auront çxisté dans la 
température de l'aiguille , auront été plus grandes. La 
méthode que j'ai décrite a cependant des avantages 
sur l'autre. L'un dejs plus importans est que , quels 
que soient les effets produits , on peut facilement le$ 
observer avec une grande précision , puisque le temps 
qu'exige chaqrfe obsen^atfon n'est que dé cihq jni- 
uutes. Un autre avantage , c'est que , les aimans eta^t 

Y j 
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plonges dans Teau , on peut les amener facilement S 
la température où Ton veut fiiîre Texpërience , et ré- 
duire ainsi à une très-petite quantité la correction à 
fidre pour la température ; cette méthode est encore 
supérieure à Tautre , en ce que , quels que soient les 
effets produits sur Taiguille par les mouvemens de la 
température atmosphérique , on s'en aperçoit immé-. 
diatement , et on peut les observer à mesure qu'ils 
^nt lieu(i). 



CHIMIE. 

SUB LA NATUEE DES PRINCIPES IMMlËDUTS RENFERMES 
dans le produit de la digestion des bourgeons de 
la fougère mâle Çaspidiwn filix mas) , dans Téther 
sulfiirique , par Mr. J. PESCmER, Pharmacien. 



L A propriété de détruire le ténia vulgaire, dit ver so- 
litaire^ que possède le produit obtenu par la digestion des 
bourgeons de la fougère mâle dans Téther sulfurique» se 
confirme chaque jour, (plus de cent cinquante de ces 



(x) Une suite d'expériences relatives aux effets de la température 
sur le magnétisme par le Dr. Kupfer, Prof, de chimie et de physique, 
à Kasan , ont été publiées dans le 6^^ v<^. des KarsUn's Archip 
/ur NaturUche* 
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▼ers ont , à ma connoissance » été tués depuis neuf 
inoîs)(i) et prouve l'importance de mes observations, 
consignées dans IskBibl. Unh, (T.XXX. p.2o5) sur la ré- 
colte des bourgeons, sur les soins à donner dans la ma- 
nière de les sécher, etc. etc. Cela étant, je devois m' oc- 
cuper à détenriiner la nature chimique de ce produit, 
et d'autant plus , que par la simple action de l'al- 
cool de 34*, j'en avois* séparé un principe qui en cons-» 
titue près de la moitié , et qui avoit échappé à Mr. 
Morin , pharmacien à Rouen , dans l'analyse de la 
fougère , qu'il publia il y a deux ans, Journal de phar- 
macie ^Yo\.%. p. 223. Le résultat de mon travail &it 
le sujet de cette notice. 

Le produit de l'opération par l'éther sur les bour- 
geons de fougère , étant laissé quelque temps en repos,^ 
abandonne, sous forme de mammelons\ une substance, 
qui , débarrassée à l'aide de la pression du principe 
huileux dont elle est imprégnée, présente les carac- 
tères suivans. 

Cette substance a une teinte jaune verdâtre ; elle' 



(i) Mr. Studer, pharmacien à Berne m'écrit , ^ en date da 
a 3 avril, qu'un homme qui ëprouTott depuis lon^-temps de\ives 
jdouleurs dans le bas-ventre , et chez lequel on avoit supposé le 
ténia vulgaire , quoiqu'il n'en eût point rendu , avoit été débar* 
rassé , à l'aide de cette préparation , de plusieurs pelotons de 
matière gélatineuse , formés par la réunion de quelques centaines 
du tricocephale dispar de Bremser, peitschwurm des allemands » 
ver qui ressemble un peu aux ascarides et qui a| jusqu'à présent^ 
résisté à tpus les anthelmintiqutiw 
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est iaodorê, msipi<i« , elle fait éprouver à la bouclie 
la sensatiotà de la tire ; triturée ^ntre les doigts, elle 
a uti toucher gras ^ lëgèi^iheiit visqueur. Exposée k 
l'action dé la chaleur^ elle eatre en fusion à 45**Rm 
devient transparente , se conserve telle après son ^e- 
ffoidissement., adhère à la surface sur laquelle elle a 
ët^ fondue et s'en laisse détacher sous une forme écail^ 
leuse. Si Ton entretient le degré de chaleur, elle bra- 
nit , répand une odeur où Celle du corps gras 4e 
la fQugère se reconnoît , puis elle se tuméfie , et en 
brùlaiit ,. laisse échapper une fumée felletrient irritante, 
qu'elle ^uscite l'idée d'uti violent - poison ; elle {burièit 
urt charbon peu volumineux. 

Traitée avec l'alcool absolu , elle se dissout à l'aide 
de l'ébullition, reste en dissolution pendant le refiroi- 
di3sement du, liquide , et peu de temps après s'y dé- 
pose., sous une forme .pulvérulente^ grenue. Comme la 
cire et les résines , cette substaace est soluble dan.s 
l'éther , les huiles grasses et volatiles , et la potasse ; 
mais elle diffère de la cire, en ce qu'elle ne se dépose 
paa dans sa dissolution par l'huile de térébenthine . et 
des résines , en ce qu'elle ne reste pas dissoute dans 
l'alcooL 

L'acide nitrique n'iexerce sur elle aucune action ; 
mêlé à elle , Tacide sulfurîque concentré se colore en 
rouge , et si on l'étend d'eau , il dépose une substance 
jaune rougeâtre. 

D'où il résulte que , comme cette substance pos- 
sède des propriétés analogues h. celles des corps gras, 
des résines et de la cire ) sans en avoir qui appac- 
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Analyse des bourgeons de fougère. 827 
iiennent à l'un de ces principes plutôt . qu'à l'autre , 
/et qu'elle se rapproche par-là de l'adipocire ou dç 
la margarine de Chevreul , je l'envisagerai . comme un 
principe sul generis , que j'appellerai adipocireux^ 

Lia préparation qui nous occupe « privée du prin- 
cipe adipocireux est plus liquide , sa teinte est brune 
verdâtre , sa saveur désagréable sans être irritante , et 
son odeur nauséabonde ; elle rougit le papier bleu de 
tournesol. ' . 

Soumise à la distillation avec de l'eau, elle donne 
un produit blanchâtre , qui a Todeur aromatique de la 
fougère , ce qui y caractérise la présence d'une huile 
volatile ; le liquide aqueux resté dans l'appareil , re- 
tenant une huile grasse en suspension , est louche , 
et à l'odeur vireuse de la fougère réunit celle de Thuile 
aromatique. 

Agitée avec de l'alcool de 34**, jusqu'à, ce que les 
lavages n'agissent plus sur elle , elle le colore en brun 
et perd environ la moitié de son poids. Ces lavages 
concentrés et évaporés donnent une masse plus ou 
moins visqueuse , composée d'une résine brune et d'une 
huile grasse , que Ton parvient à séparée, à l'aide d'un 
alcool foible. * 

La matière insoluble dans l'alcool a l'odeur vireuse 
de la fougère , le toucher et. les caractères d'une huile 
grasse ; elle est brune. 

Soumise à l'action de la potasse , elle donne un 
savon noir, dans lequel l'odeur qu'elle âvoit ne s'a- 
perçoit plus , et qui , dissout dans l'eau ^ fournit uu 
liquide d'un jaune sale. 



Digitized by 



Google 



5^28 C H I M m. 

La dissolution de ce savon sapersatorëe par Vstcide 
tartrique et laissée plusieurs jours en repos , se recou- 
.vre d'une huile jaunâtre , mais ne s'éclaircît pas. 

L'huile enlevée de dessus le liquide , dépurée et 
tdissoute dans l'éther , fournit une huile jaune , qui 
a la densité de celle de ricin , et l'odeur aroma- 
tique de la fougère , sans avoir celle qui est nause'a- 
l>onde. 

Le liquide duquel cette huile a été retirée , filtre 
et concentré , ne s'éclaircit pas ; mais dans la dernière 
opération il se recouvre d'une pellicule épaisse , noî- 
râtre , qui a le coup-d'œil gras , et de gris sale qu'il 
ëtoit 9 il prend une teinte brune. 

La pellicule lavée et reprise par l'éther se dissout 
en grande partie ; elle fournit par l'évaporation une 
huile verte , de même consistance et de même odeur 
que l'huile jaune , mais dans une proportion triple : le 
résidu insoluble est un mélange d'une petite quantité 
de principe extractif, d'huile, et d'une substance qui 
a été carbonisée dans la préparation du savon. Enfin 
le liquide évaporé à siccité donne une masse brune, 
qui , traitée par l'éther , abandonne encore une huile 
grasse d'un vert rougeâtre , très-épaisse , et qui n'a que 
l'odeur vireuse de la fougère. 

La matière insoluble dans l'éther , se dissout en 
partie dans l'alcool de 34* ; le produit de cette dis- 
solution est un' mélange de résine , d'huile grasse et 
de principe extractif, qui est soluble dans l'eau. 

Celle qui résiste à l'alcool est composée de tartrate 
de potasse , d'extractif et d'un principe colorant brun, 
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dans lequel une petite quantité d'hydrochlorate de po- 
tasse a été reconnue. 

Li' acide qu« découvrent les sens et le papier d'é- 
preuve dans la préparation, se perd dans la concen- 
tration des lavages alcooliques, et se conduit à cet égard 
comme Facide acétique ; il est un produit de Faction 
de Téther sulfurique sur la fougère , car rien n'indique 
sa présence avant cette opération. 

Il résulte donc de ces recherches , que le produit 
de la digestion dans Téther sulfurique , des bourgeons 
de fougère , recueillis en temps convenable , est com- 
pose ; 

I .® D'un principe adipocireux. 
2.® D une résine brune. 
3L" D'une huile volatile aromatique. 
4.** D'une huile grasse , aromatique et vîreuse» 
5.** D'un principe colorant vert. 
6.** D'un dit brun rougéâtre. 
7.**'D'extractif. 

8.** D'hydrochlorate de J)otasse. 
9.® D'acide acétique. 

Et que le margarate dé potasse obtenu par Mr.Morin, 
dans la décomposition du savon, étoit le résultat de 
la combîttaîfiatt du principe adipocireux avec la po- 
tasse. 

Je terminerai cette notice en rapportant combien 
les bourgeons de fougère diffèrent dansJeurs carac- 
tères extérieurs , suivant la saison où on les recueille, 
et quel est l'état où se rencontrent ceux qui sont dans 
le commerce. 
Au printemsy les bourgeons ont une cassure nette » 
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■une couleur blanche , Todeur indéterminée des con^ 
combres; ils brunissent et perdent plus des trois quarts 
de leur poids par le dessèchement. 

En ëtéyils sont pleins , ils ont une cassure franche^, 
une couleur yert-pistache , l'odeur nauséabonde de I^ 
fougère ; ils ne changent pas de nature quand on les 
dessèche à Tair libre , et ils fournissent par once , en- 
viron cinquante grains d'un produit oléo - résineux. 
Ceux que l'on recueille en automne , frais ou secs , 
ont la même teinte qu'en été 9 mais leur cassure e6t 
filamenteuse , leur odeur moins forte et leur produit 
moindre de moitié. 

En hiver , leur teinte verte passe au fauve par le 
'dessèchement , leur cassure est fibreuse , leur saveur 
et leur odeur sont presque nulles , et outre que le 
produit de leur digestion dans l'éther n'équivaut pas 
au quart de celui fourni par les bourgeons d'été » 
les principes immédiats en sont entièrement déna- 
turés. 

La grande majorité des bourgeons qui se présen- 
tent dans le commerce n'ont qu'une cassure fauve, 
pas d'odeur; le peu de saveur qu'ils conservent est 
due au tanin , et ils ne donnent avec l'éther qu'un 
produit , dont tous les principes sont altérés. Une 
once dé ceux qu'un droguiste regardoit comme très- 
bons , ne m'a fourni que neuf grains d'une matière 
brune visqueuse ; l'huile volatile en avoit disparu ; la 
petite quantité d'huile grasse qui s'y trouvoit , étoit 
passée à l'état résineux , et devenue fétide ; ses pro-" 
priétés ne pouvoient être que nulles ; ceci explique 
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pourquoi les effets de la poudre de fougère sont sou- 
vent incertains, dans les pays où la plante se recueillait 
et pourquoi elle échoue si souvent, dans ceux où elle 
n'arrivé que par la voie du commerce, 

I . 1 I '^ f " 

PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

Extrait de bEux Mémoires sur quelques anoma- 
lies DE LA VISION , par le Dr. Pravaz ^ ancien 
élève de l'Ecole Polytechnique. 



L' ORGANISATION des nerfs optiques a e'té depuis long- 
temps un objet de controverse, pour les physiologistes 
embarrassés d'établir s'ils éprouvent à leur conjonc- 
tion un simple accollement de leurs fibres ou un véri- 
table entrecroisement. L'anatomie comparée démontre 
la décussation complète chezt^les poissons; mais en 
l'admettant par analogie pour l'homme -, tous les pl^'*- 
nomènes ne sont pas expliqués ; ainsi il reste à dire 
pourquoi certaines altérations de l'œil se propagent le 
long des fibres ^nerveuses indifféremment d'un côté ou 
de l'autre au-delà de la selle turcique ; pour interpréter 
cette particularité , il a fallu supposer que l'entre- 
croisement n'étoit que partiel. dette hypothèse, déjà 
présentée il y a un siècle par Newton et Vater, est 
rendue pKis probable par de nouvelles considéra- 
lions que le Dr.Wollaston a publiées dans les Tran- 
sactions Philosophiques pour 1824. Une s^nalyse de ce 
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Mémoire a été donnée, dans les Archives (générales de 
Médecine, par le Dr. Pravaz, avec des développemens 
qui nous ont paru propres à jeter un nouveau Jour 
sur la question et à faire mieux coiinoitre la cause de 
-certaines anomalies* de la vision ; nous allons les ex- 
poser avec rapidité. 

Vater et Mr.Wollaston avoient expliqué Thémiopie, 
âoiit ils ont rapporté plusieurs exemples , en supposant 
que chacun des nerfs optiques se compose de deux or- 
dres de fibres, dont les unes croisent les correspon- 
dantes du côté opposé, tandis que les autres restent dans 
rhémisphère auquel elles appartiennent , de telle sorte 
que les segmens correspondans des deux rétines re- 
çoivent la sensibilité d'un même point du cerveau. 
Cette h^othèse satisfait aiix circonstances principales 
de la semivision , mais il en est qui lui échappent. 
Le Dr. Pravaz en admettant une composition un peu 
plus compliquée , mais en même temps plus conforme 
aux dernières notions anatomiques , explique à la fois 
rhémiopie ,. la diplopie , dans toutes ses variétés, et 
le strabisme. D'après MM. Gall et Spurheimf les nerfs 
optiques tirent leur origme de trois sources diffé- 
rentes ; ils prenent naissance vers les paires anté- 
rieures des tubercules quadri-jumeaux , se renforcent, 
dans leur trajet , de fibres venant du corpus genicula^ 
tum extemum^ enfin à leur conjonction ilsVaccroissent 
d'autres filets empruntés au tuber cinereum. Aucune 
donnée contradictoire n'empêche d^imagîner que, de 
ces trois ordres de fibres , les deux premiers croisent 
leurs semblables du côté opposé , . tandis que le der-. 
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nier projcède directement vers la rétine du côté où il 
prend naissance ; et cette hypotkèse deviendra très-* 
probable si elle est en relation avec tous les phénor 
mènes pathologiques , comme il semble résulter de 
l'exemple suivant. Mad. B... avoit été frappée à l'âge 
de soixante-cinq ans d*une hémiplégie légère à gau-. 
che ; elle fut assez heureuse pour recouvrer Tusage de 
ses membres , mais il lui resta une altération du sens 
de la vue , telle que la moitié seule des objets lui étoit 
perceptible ; Thémiopie étoit la même , soit qu'elle fît 
usage des deux yeux ou du droit seulement; mais lors* 
qu'elle n'employoit à la visiop que l'œil gauche» l'ob^^. 
curité étoit beaucoup plus grande. En faisant mouvoic 
le corps éclairé de gauche à droite elle paryenoit a 
l'apercevoir en entier; mais si on le transportoiten. 
sens contraire , les yeux restant toujours dirigés en 
avant , elle cessoit complètement de le voir. 

Il est facile de saisir le rapport qui existe entre 
les circonstances de l'affection et Forganisation sup- 
posée. L'épançhement étoit à droite , puisque la paralysie 
existoit à gauche ; ainsi les deux filets optiques qii 
viennent des tubercules quadri-jumeaux et du corpus 
geniculatum externum dans l'hémisphère droit,et qui pas- 
sent dans l'orbite gauche , pour se distribuer à la pax>» 
lie gauche de la rétine, étoient comprimés, ainsi que 
le filet nerveux qui naît du tubercule cendré à droite 
et se distribue à la partie gauche de la rétine droite. 
Que devoit-il résulter de cette compression des deux 
filets qui donnent là sensibilité au plus grand segmeat 
de la rétine gauche , sinon une plus grandie obscurité 
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èa mëÊÊÊt côté ? La rétine droite n'e'loît paralysée que 
dans \k partie qui reçoit Tinfluence du filet nerveux 
Tenant à droite du tubercule cendré; aussi la vision de 
te èôté ëtoit-elle d'autant plus distincte que l'objet 
ëfoit porté plus à droite. 

La diplopie sans strabisme , sans altération appa- 
rente , et lorsqu'elle subsiste en faisant usage d'un œil 
^ulement , s'explique par la même composition des 
nerfs optiques ; il suffit pour cela d'imaginer une con- 
gestion cérébrale très-bornée qui comprimeroît le filet 
raoyeii destiné à donner la sensibilité à la partie cen- 
' traie de la rétine ; il doit arriver alors le même phé- 
nomène qu'on observe en interposant entre l'œil et 
tm objet quelconque une carte percée de deux trous 
séparés par un inten^alle moindre que le diamètre de 
la pupille. Une autre combinaison, facile à concevoir 
et qui ressort du même mode d'organisation qu'on a 
supposé , peut expliquer aussi la vision triple dont 
Boerhaçe a rapporté un exemple. 

Pourquoi la diplopie s'observe-t-elle quelquefois ' 
seulement à l'égard des objets très-voisins ou très- 
éloignés ? En cherchant à répondre à xettç question, 
le Dr Pravaz est conduit à examiner si la variation 
des distances des corps éclairés suppose un change- 
ment correspondant du foyer oculaire , et il se pro- 
honce pour l'affirmative contre l'opinion de 4e La 
Hire et celle émise plus récemment par un astro- 
nome russe , Mr. Simonoff^ outre l'expérience de Fop- 
tomètre indiquée par Porterfield et le savant Young. Il 
propose un autre moyen de xnettre eu évidence la 
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iSnpdification qu éprouve l'appareil optique pour s'a-^. 
dapter à la vision des objets très-voisins. Si Ton re-i 
garde en même temps à l'œil nu et à Faide d'une 
lentille convexe, inclinée à l'axe optique, un corps mé- 
tallique brillant tel qu'une aiguille ou une épingle^ 
on voit deux images de ce corps , séparées par un in- 
tervalle plus ou moins grand , et qui s'éloignent pa-: 
rallélement avec des oscillations à mesure que Tex- 
périence se prolonge : or il est évident que le mou- 
vement des deux images suppose nécessairement une 
variation dans la distance relative ou la configura- 
tion des parties de l'organe ; mais en quoi consiste 
précisément cette modification et ^uels agens. peuvent 
la produire? Home ^ Ramsden, Olbers pensoiçnt que 
la cornée pouvoit augmenter sa convexité , mais les 
expériences et , les calculs qu'ils ont fait pour mettre 
en évidence cette hypothèse, n'ont pas répondu à leur 
attente. 

Lé Dr. Young rejette le changement de courbure de 
îa cornée , il ne croit pas que la distance du cristallin 
à la rétine puisse varier, mais il renouvelle l'opinion 
de Hunier sur la contractilité de cette lentille ; il éva- 
lue dans quels rapports les rayons de ses sur&ces anté- 
rieure et postérieure doivent varier pour s'accommoder 
a la vision des objets très-voisins ; on ne découvre rien 
dans l'organisation du cristallin qui- vienne à l'appui de 
cette hypothèse ; aussi a-t-elle eu peu de crédit. 

Une erreur commune à tous ceux qui ont voulu trai- 
ter cette question , est de chercher à expliquer par une 
seule cause un phénomène complexe. La variation du 
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foyer oculaire est dépendante de trois circonstances sîi 
multanées, savoir , du changement de courbure dé la 
cornée , des mouvemens du crstallin et de raltëratiou 
de sa forme ; et Ton trouve dans l'action des muscles 
propres de Toeil l'explication naturelle de ces transfor-» 
mations. J^inslow , Haller, Morgagni ont reconnu que 
les muscles droits et obliques ëtoîent antagonistes; cette, 
opposition paroit favorable à Talongement du globe 
de l'œil , comme il est facile de le de'montrer. En eflFet, 
si l'on examine attentivement leur disposition on voit 
que les muscles droits s'insèrent vers la circonférence 
d'un segment qui seroit environ le tiers du sphéroïde 
oculaire ; ils se dirigent delà obliquement vers le fond 
de l'orbite ; chacune des forces qu'ils font naître en se 
contractant se décompose en deux autres, l'une paral- 
lèle à l'axe de l'œil, et l'autre normale à sa surface; la 
première tend à la vérité à diminuer le diamètre antéro- 
postérieur , mais l'on verra qu'une force contraire combat 
son action ; l'autre a nécessairement pour efiet de com- 
primer la surface vers Je centre et d'alonger le sphé- 
roïde. 

Les muscles obliques , par leur insertion , pu leur ré- 
flexion , agissent dans un sens contraire à celui des 
muscles droits; ils tirent le globe de l'œil qu'ils envi- 
ronnent , d*arrière en avant ; chacune des forces qu'ils 
font naître se décompose aussi en deux autres, Tune 
parallèle à l'axe oculaire et l'autre perpendiculaire à 
la surface de globe. La première détruit l'action des 
muscles droits pour raccourcir le diamètre longitudinal, 
et la seconde concourt directement à augmenter ce dia- 
mètre, 
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iosètfe , cette ^lôngatian se^t fait surtout ptr^ l'etteii&ioii 
<ia segment anterieuil situé àundelà de l*attachc des mu&-: 
des droits / parce que icetlé surface est la seule qui soit 
^arfeitèment libre. ; , 

£n même temps que. la courbure xie la corhëe augi-' 
mente , par ce seul fait le cristallin doit être porter >ek 
avant d'une quantité égale aux trois quarts de Talon^; 
cernent total; puisque le corps ! vitré occupe- les trois 
quarts de la capacité de Tœil , là courbure de cette leiÎK 
tille ou du moins celle de son enveloppe mémbraneusi& 
doit aussi êtré augmentée par la prës^n que lui transe 
-met le liquide environnant. . * ^. ^ 

Outre les preuves déduites des circonstances de Tor-^ 
ganisation, il suffît d'examiner T artifice qu'emploient 
quelques myopes afin de distinguer avec plus de net* 
tété les objets situés Ijors dé la portée^ commune de la 
vuç , pour se convaincre qu'un changement de foyer est 
indispensable à l'exercice de la fonction dans une éten- 
due convenable; appuyant deux doigts aux angles ios- 
' terne et externe de l'œil, ils. fournissent un âppùi au 
muscle orbiculaire des paupières, qui se contractant avec 
force, comprime le globe d'arrière en avant , aplatit le^^ 
aurCsices réfringentes et met pour un instant l'organe 
dans la condition du presbytisme, résultat qui s'obtient 
aussi jusqu'à un certain point par le simple clignote- 
ment. 

Tous» les calculs qu'on a pu faire pour démontrer 
que l'œil est constamment disposé à percevoir les ob^ 
jets à des distances variables ne sauroient avoir dansJ'o' 
pinion des physiologistes aucune valeur , parce- qu'ils s^ 

Sf. et Arts. Nom. série. Vol . 3 1 . N.** 4 As^ril 1 826. Z 
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fendeiit sur de^donneVa'qui tt^'ônt rien de rigoorent 
et de précis. En admettant le déplacement du crisulini 
que tous les faits' semblent démontrer , il est facile d'eir 
pliquer pourquoi la diplopie existe' quelquefois sea- 
*4|ement à l'égard des objets placés ep deçà ou en delà 
jd'uiie certaine distance. • ^ 

- ' On sait eii ef^et ^ que cette lentille peut être déyiée 
dans li^e position oblique à Taxe de Foeil, soit par u^ 
déiieloppement irrégulier du^ corps vitré , soit par la ré- 
taiction des procès ciliaires, comme Duhamel en a 
rapporté un exemple dans les Mémoires de rAcadémie 
des Sciences : or la contraction et le relâchement' alteiy; 
•natifs des muscles/en éloignant ou rapprochant le cris- 
•lallin de la rétine < peuvent Técarter de sa position nor- 
male ou Ty ramener, de manière à détruire ou retablk 
le parallélisme des axes visuels , essentiel à Tumté de 
la sensation. 

: Il est ici à propos de remarquer qu'on doit distin- 
guer les axes visuels des axes ocula^es ; ils se confon- 
dent à la vérité le plus brdinairemtent > cependant il est 
des cas oii ils diffèrent les iin&.des autSres ; ainsi dans le 
.strabisme sans diplopie , il y a divergence des pre- 
miers et parallélisme, des seconds. On a expliqué d'une 
autre manière , en s' appuyant sur des considérations 
métaphysiques , comment il peut se faire que li diplo- 
pie qui accompagne le strabisme dans sa premier pé- 
riode , finisse ensuite par disparoîtré ; mais le redresse- 
ment de la fonction dépend d'une cause beaucoup plus 
prochaine et purement mécanique , ainsi qu'il est fa- 
cile de le démontrer par le raisonnement et l'obsèr^'a- 
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lion. Le strabisme est toujours le résultat d'un défaut 
d^antagoixisme entre les muscles droits et les muscles 
obliques ; cnt, imaginons pour un instant que le mus- 
cle droit interne de l'œil droit soit paralyi^ë ; ou cesse dii 
lïioiiâLS de faire équilibre au muscle droit externe; le 
glpbe oculaire sera dirigé à droite , il y aura strabisme 
èl diplopiè ; mais dans cet état 'la pression exercée sur 
lé globe figeât plus linifoitoe , rhéinisphère droit est 
Comprime pluà énergiquement que le gauche , et le 
cristallin est refoulé obliquement d'arrière eri avant et 
fle droite à gauche. La continuité dé la cause accroît 
t:ette obliquité qui devient telle à la fin qu'agissant en 
sens contraire dé la divergence des axes oculaires ,^ elle 
Corrige son influence et la sensation redevient simple , 
Jparce que les rayons émanés du corps éclairé viennent 
de nouveau frapper des parties correspondantes des 
âeux rétines , circonstance regardée par tous les phy- 
^ologistes comme une condition indispensable de Tu- 
iilté de la tision. Si la divergence des axes oculaires 
tst corrigée, relativementà l'exercice de la fonction, par 
l^obliquité consécutive du cristallin , réciproquement 
celle-ci peut amener le strabisme comme moyen de rje- 
médier à l'aberration du sens de la vue. Xfàhamél rap- 
porte qu'ayant (examiné le cristallin chez un sujet qui 
avoît été affecté de strabisme sans dîplopie, îl le trouva 
dévié par la rétraction des procès ciliaires ; il est donc 
bien évident que Tinclinaison de cette lentille à l'axe 
oculaire n'avoit pu .exercer une influeùce mécanique sur 
l'antagonisme des musclesv 

La;séule manière d'interpréter ce cas bie4*remarqua- 
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ble , mais qui n*est certainement pas unique , est dé 
concevoir que la déviation du cristallin ayant amené lâ 
diplopie par une conséquence nécessaire , une dëter-: 
mination de l'instinct dirigée vers le but de rétablir Tu^ 
Bité de la vision , avoIjL rompu Téquilibre d'action des 
muscles propres de l'œil. Il est infiniment probable que 
le strabisme chez les*en£ains survient très-souvent par 
un mécanisme semblable , et que l'affection primitive 
étoit une sorte d'hydropisie latérale de la membrane 
hyaloide. 

Tel est le réisumé des deux Mémoires publiés par lé 
Dr. Pravaz » et qui nous ont paru renfermer plusieurs 
idées nouvelles sur le mécanisme de la vision. 

L'iiypothèse de l'entrecroisement partiel des nerfs 
optiques , qu'il a soutenue après P^ater et FF'oUaston^ a 
cté contestée par Mr. Magenàie : ce savant physiolo* 
giste ayant divisé , suivant la ligne médiane , la subsr 
tancé qui résulte de la conjonction des nerfs optiques,; 
et l'animal ayant perdu immédiatement la vue » il en 
déduit la conséquence que l'entrecroisement ne peut 
être partiel. Il eSt à peine nécessaire de dire si cette conr 
clusion est juste et bien fondée. Des physiologistes par- 
viendront peut-être à jeter une plus grande évidence 
sur la cause du phénomène si curieux , et sous ce rap- 
port ; nous nous bornons de conseiller la lecture de 
l'opuscule du Dr. Pravaz. 

MONTFALCON, Dr. M. 
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De la géneeation chez les moules des PEnrniES; 
{Myœ PUtorum) par le Dr. Prévost. (Extrait des 
Mémoires de la Société de Physique et >d Histoire 
Naturelle de Genève. T. III. I.-* Partie, k Paris tl 
à Genève chez J. J. Paschoud 1826. (i) 



XJanjs les divers écrits que nous avons publiés, Mr. 
Dumas et moi , sur la génération , nous nous sommes 
attachés à établir que chez les vertébrés le développe- 
ment de l'embryon n'avoît lieu qu'après le contact entre 
les cicatricules qu'émettent les ovaires des femelles , et 
les animalcules spermatiques (2). Les observations que 
renferme ce Mémoire montrent que les mollusques 
suivent la même loi ; elles ont été faites sur la Moule 
des peintres {Myœ Pictoruni). La facilité avec laquelle 
on la rencontre dans nos marais a déterminé mon 
choix. 

Si vers l'entrée du printems nous examinons les 
appareils générateurs de quelques sujets de cette eft- 

(1) Voyez p. a4i de ce Tolume. Ce Mémoire a été Iti le 17 
Mars i8a5 , dans la Société de Genève, et le 19 jtnllet dans 
la Société fielvétiqiie des Sciences Naturelles (Voy. T; .XXX , 
p. ^40) Il est accompagné dune plandie très-soîgnéffr^ quL {re- 
présente les organes et les corpuscules décrits ^ viis.^u nicroft* 
cope. (R) . i . î 

(2) Voyez la note à te fin de ce Mémoire» 
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pèce , nous serons , au premier coup-d'œil , frappa 
des différences qu'offrent les produits qu'ils émettent. 
Tandis que nous trouvons chez une partie des individus 
que nous ouvrons ^ un véritable ovaire et des œu& 
en abondance , che2 les autres , l'olrgatie analogue et 
semblablement placé , ne contient qu'un liquide épais, 
de couleur lactée, qui, sous le microscope, fourmille 
d'animacules en mouvemens. 

Ces différences si tranchantes ne sont ni l'effet du 
hasard , ni le résultat du passage d'un certain état 
de l'ovaire. à une coadition> subséquente. Les moules 
où nous rencontrons des œiifs , ne donnent aucune 
trace dû liquide épais et. lacté ; celles où ce liquide 
ae forme ne poladent point d'œufs. £n conséquence 
de xtette division naturelle du sujet , nous nous occu- 
perons d'abord des animalcules et de l'appareil qui 
les émet; puià de l'ovaire et de ses œufs. 
' I4 appareil qui reilferme le liquide blanc se cobo- 
pbse de dent 'gW)sses masses placées symétriquement 
^ droite et à' gauche du corps de l'animal , et imm^ 
diatement au-dessous de la peau ; ces lobes volumi- 
neux au temps de, la fécondité , ^e dépriment, et per-r 
-^l^n^'Ia plus grande partie de leur épaisseur apr^ 
c^ette époque. Ils présentent une agglomération de 
t^è^petites cellules, où se rassemble la sécrétion que 
leurs T^^sseaux laissent échapper. Cette sécrétion coule 
aàh-dehors par deux conduits assez courts et passable- 
ment larges , placés l'un à droite , l'autre h gauche , 
îi la partie Supérieure et antérieure du corps de la 
moule , près de l'insertion des branchies. Si , comme 
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nous Tavons dît pî]u^$ |ia|it, Uoti soumet au micros- 
cope le liquide^ que y^^fi^t l^f ^nmm^ latéraux, sou^ 
la plus légère pression, oi3l Ipï trt>ut^ piresqHe eqUè- 
i^ement composa:, d'animalcule^ ^deii^qiiea entr'epx $ 
doues de ce mouveii^ent o£(cillatotre vague , qui dîs-^ 
tingcie tous les anîm^ilcules spemiatiques que noua 
avons observés jusqu'ici : mais leur .forme n'est plus 1^ 
même; elle consiste en deux éminences arrondies y 
dont l'une antérieure , un peu plus grosse , s'unit à 
1^ postérieure par un isthme assez étroit. Leur lon^. 
guçur totale est i"",8,vU avec un grossissement linéaire 
de 3qo ; leur plus grande largeur e^ o"°<8; ils sont 
rs^plalis comme leurs analogues chez les vertébrés , 
mais un peu moins; comme eux aussi, pour se mou*» 
voir, ils se placent sur le tranchsmt. Les acéphales 
ayant jusqu'ici été tous regardés comme anîdrogynes, 
j'ai cherché avec beaucoup de soin , si l'organe qui 
nous occupe ne xçntiendrolt, pas au^si des-œi^s. J'ai 
fait, cette recherche avec Mr. le Dr. Mayor, heweux 
de profijter dans cette cire onstai^ic^. des lumières di^ 
cç savant anatomiste^ Nous avons vu , à la vérité, des 
gjpbules mélangés aux aniinalci|les y mais ils étoient 
en petit nombre , ne ressembloient point aux aeufs , 
çt leur diamètre ne dépassoit pas S^^^ovus avec le 
grossissement de 3oo. ' 

Les ovairtîs sont aussi composés de deux masses 
considérables , étendues symétriquement , à droite et 
à gauche , immédiatement au-dessous de la peau ; ces 
lobes énormëment volumineux au moment de la ponte» 
perdejnt aussi toute leur épajssçpr après qije cellçrci é 
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^ Àieu ^ «t n'oflSretil {A«rsî <pi^Uiifé tàliië 'mînce dé tîssu» 
^cellaleox. Le'pafrfetiéhytoè dè^ kitaires jiarticipe à l'or- 
ganisation générale d^ ^e viscère telle <jae nous l'avons 
!ve€0nnii€* partout ; il se' compose de deux feuillets 
Neelluleux , ^dh«>rens Tun »à rautré , elitre les surfaces 
^clc contact desquels les œufs se trouvent places et se 
développent; les adhérences, les plisr extrêmement 
xrombreux de la membrane qui coilstitue chaque ovaire, 
ibnnent quantité de Cellules , où les oeufs tombent après 
dtoir atteint -leur maturité, et s'entassent au nombre de 
.vingt h4rente. A cette époque, ils ont environ o*'",2 de 
'diamètre*; ils sont composés d'un jaune flottant dans 
une albumine claire et fort transparente, qu'une en- 
veloppe iwinceet &cilé à déchirer environne de toute 
Ipart ; une couche de mucus les enduit extérieurement, 
€t détemmie l'adhérence qu'on observe entr'eux. Les 
jaunes sont aussi- de figure sphérique; leur teinte varie 
éù. jaune pâle à la couleur brique foncée , et leur dia- 
inèlife est o""*,o6 j-leur substance examinée au micros- 
cope présente , cdmtiie le même corps dans tous le« 
omfs i des goutelettes d'une huile plus ou moins co- 
lorée , et des 'globules jaunes de o"*,coi6 de dia- 
mètre?. 

A cette époque on ne saurbit distinguer sur les jaunes 
la cicatricule ; mais lorsque , retenus par les feuillets 
de l'ovaire , ils sont encore fort transparens , on dis- 
tingue à leur surface un disque plus clair, environné 
d'un bord obscur, tout-%-fàit analogue à la partie que 
nous avons désignée sous le nom de cicatricule chez 
les vertébrés. C'est en déchirant lés jiarois des cellules 
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^ue les œufs soilt émis par deux canaux' îJsfreifs en touf 
à' ceux que nous avons décrits siir l^organe qui ren-' 
ferme les- animalcules: Les œufs, au soirtii* des ovaires/ 
Yont ' Ée loger dans les btanfchies ; cèlle^-ci , au nom—' 
bre de quatre , et disposées par paires ; ùe' ressemblent 
pas mal a déé rubans^ alongés , assez larges , juxtà-^ 
poi^ l'un à l'autre , à droite et à gauche du corps^ 
auquel ifs se fixeiït par leur bord supérieur, tàndiis' 
qùé Tinférieùr est libre et flottant dans là *c6quîlle. 

Chaque branchîê forme une cavité dii^î&éfe en locules,^ 
dont l'entrée se remarque vers le bord supérieur. C'esf 
dans ces locules que doivent fie développer les œiifs ;* 
l'accès en est direct et facile pour la branchîê externe;' 
une longue $cissure vers le bord supérieur expose au^' 
regards toutes les ouvettutes de ses subdivisions ; if 
n'en est pas tout-à-fait de même pour la branchie ex- 
t€me ; 'Cependant un trouve sans peine , à' la partie 
Jiostérîeure , Iç krge orifice de l'espèce de conduit' 
par on les œufs abordent à ses locules. Quelques jours 
après qu'ils ont été déposés dans' les branchies, Ton 
commence à apercevoir sur les œufs les premiers chati-^ 
gemens que la fécondation y apporte î le jaune aug- 
mente de volume ; et la substance devient* Un peu plus 
fluide ; à sa surface se marque un trait en ligne droite, 
plus foncé que le champ sur lequel il est placé; plus 
tard , l'on voit se dessiner à droite et h. gauche de ce 
tirait deux courbbs symétriques, qui , tournant à lui leur 
concavité , viennfeiit aboutir à ses extrémités. Ces courbes 
latérales s'étendent , et lorsque les surfeces qu'elles cir- 
conscrivcfnt oAt pris quelqu'opaèité , l'on reconnoît ejï 
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ellies le liml^^«yalve6 de la coquille; la ligne moyenne^ 
qi^i paroU la prepiîèr e , correspond à la charnière. Cette 
derrière pairie {lirend rapidement beaucoup de consis^ 
tance , et §i on considère le fœ^s de pfo&l , on la 
trouye droite on i^énie lëgère^lent concave, de très-, 
convexe quelle étoit auparavant; l'espace situé îmmér. 
diatemeni au-4essous de la cjiarnière «st fprt transpa- 
rent ; il est environna d'une bandç plus obscure, çn 
forme de croissant : si nous disposons, la jeune moule, 
de manière à se présenter entièrement ouverte sur le 
porte-objet , on voit, quç cette bande est formée de 
deux feuillets semblables , dont chacun correspond à, 
la valve au-dessous de laquelle il sesl développé. Ces 
feuillets sont les pprtioifi^ l^téral.es des parois abdo- 
minales , leurs bords ua pçu plus épais , celles 4^ 
piejd. Ici comme ^ la même époque chez les vertébrés, 
l'abdomen, du npuvel animal est ouvert; il se fermera 
4ans la suite ,^ sur la ligne médiane , par l'adhérence 
çntr'elles des. parties droite et gauche du pied ; et , 
comme chçz le^ vertébrés ovipares, il recevra dans sa^ 
cavité le jaune dont le volume est fort diminué. En- 
core renfermées dans l'enveloppe externe de l'œuf , 
les petites moules qui viennent de se former , exé- 
cutent déjà des mouvemens fréquens et rapides qui 
contrastent avec la lenteur de ceux des adultes ; ce& 
mouvemens ont aussi plus d'étendue ; ceci tient à cç 
que; la suture médiane d^ l'abdomen n'eiûstant pas 
eujcore , ^écarte^lent des. valvies ne rencou^re aucune 
opposition. Je ne m'arrêterai (Ka^ davantage sur le dé- 
yeïoppemeut de ces fotus ; ^s de ^lét^ à, ce| égard 
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De la génér. chez le» moules lœsrtEiNTREs. Z^f 
m'eloîgaeroîeiit du but que je n^e siiis propose ^ et je 
pdsse aux deux conséquences qu'il nje semble permis 
4e tirer des faits exposés danç ce trayaiL * 

I." Je remarquai que le liquide blanc sécrété pa*" 
l^s organes générateurs d'une moitié des individus 
chez les moules des -peintre', a trop d'analogie avec? 
le sperme des vertébrés , pour qu'ôii ne sôit pas con- 
duit à le regarder comme tirie substance semblable 
appelée à jouer le même rôle. 

2.* Que, puisque nous ne trouvons pas les œufs et 
la liqueur séminale sur le même sujet, les sexes doivent 
être séparés, contre Topinlon généralement admise que 
tous les acéphales sont andrôgynes. 

Les conclusions que j'énonce demandoient toutefois 
à être confirmées par des expériences directes, etj'aî 

fait les suivantes. 

■ • '. * • , ' i 

J'ai m^s dans un large baquet ,^ des mpule3 dont leaf 
œufs prêts à être pondus dist^ndoient les qvaires. Je, 
me suis assuré que c'étoit bien des œufs qu'eHes por^ 
toient, en en faisant sortir quelques-uns de leur flanc, 
au moyen d'une légère poncture. Dans un autre baquet 
j'ai placé des moules que je regardois comme du sexe 
masculin , ayant , par. le même moyen que dans le cas 
précédent, vérifié que leurs organes générateurs renr| 
fermement la semence , et non pas des œufs. 

Les femelles, au bout d'un mois plus ou moins, hnt 
pondu des œufs stériles , qui après quelque temps ont 
été rejétés des branchies , défigurés et à, moitié détruits. 
Les mâlps présentent encore à l'éppque où j'écri§ , 
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la semence dans le même état où elle ^toit au comment 
cément du printemps; elle gonfle fortement les testi- 
cules; et il s'en émet de temps en temps au dehors» 
Dans un troisième baquet , où j'ayois mélange les sexes^ 
les branchies des moules .femelles se sont trouvées dis- 
tendues y par de jeunes moules , nouvellement écloses» 
très- vives, et bien développées. Les unes étoient en- 
core renfermées dans les enveloppes de T^euf ; d'autres 
les avoient déchirées 'et n^ se trouvoieht retenues que 
par la couche de mucus extérieur. 

Je n'ai rien vu quant à .la manière dont le mâle fé-* 
conde la femelle ; il y a toute apparence que , placé près 
d'elle , il répand simplement, sa semence. Celle-ci est 
délayée dans l'eau qui baigne l'intérieur de la coquille » 
puis rejetée au dehors avec ce véhicule dans ce mou* 
vemént alternatif qui constitue la respiration de l'ani- 
mal. L'eau spermatisée vient à son tour en contact avec 
les œufs de la femelle , soit à leur passage de l'ovaire 
dans les branchies V soit lorsqu'ils sont arrivés dan$ 
celles-ci. 



NOTE. 

«J'ai désiré jusqu'à présent m'abstenir de toute discus&ion sur 
la théorie proprement dite de la génération, attendu que nous 
ii*avons pas les données àa moyen desquelles on peut éclairdr 
oe sujet d'une manière complète. Comme il me paroit cependant 
qu'on ne se fait pas une juste idée de ma manière d'envisager 
ce phénomène, j'esquisserai brièvement ici l'hypothèse qui me pa- 
roit la plus probable , en rappelant toutefois au lecteur que ^e 
n'y attache qu'une très-légère importance» ' 
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• «Les aiiîmaax destines à remplacer, ceux que la mort détruit^ 
•e dé^doppent par la r^tition des mém^ actes qiii ont amené 
leurs déyanciers; pour les 'étudier d'une manière utile au but 
que nous nous proposons , nous sommes obligés de remontée 
aux conditions du premier, de ces actes , et nous trouvons que 
c'est le contact entre la liqueur prolifique du mâle et les eeuif 
émis par l'oTaire de la femelle. Un examen plus attentif encore 
nous fait reconnoitre que ce -. sont les animalcules spermatiquei 
qui forment l'élément essentiel k la génération dans la s^nence 
^u mâle , et qu'il est in^moient probable que le nombre des 
animalcules employés correspond à celui des iœtus dérdoppésç 
l'action de ces animalcules que jious regardons comme les agent 
masculins de la généràtioan, est donc indiyidueUe et non pas coK 
lective. — - Passant ensuite à l'étude des. ;œuf$ , nous TQyt>ps sur 
ceux-ci un appareil qu'on a nommé la cicalricule, et dans Taire 
transparente duquel se dessinent les premiers rudimens du fos- 
tni ; c'est là que nqus rechercherons les agens générateurs de Ift 
femelle. — En conséquence nous soumettrons à un très-^bon mi* 
croscope l'aire transparente des cîcatricules que portent les jaunee 
encore retenus dans l'ovaire , chez une poule dont le coq n'a ja*» 
mais approché) et npus y remarquerons. un petit nuage alongé 
qui se dirige de la circonférence au centre; puis répétant la 
même obserration sur un œuf fécondé y en ayant soin de le re-« 
tirer de roviducte , afin d'être sûr qu'il n'a été soumis à l'incu- 
bation pour aucun espace quelconque de temps , nous y rencon- 
trerons dans la partie moyenne du nuage, un trait central qui 
rappelle l'animalcule spermatique ; à l'en tour de cette ligne se 
prononceront symétriquement les forïnes du poulet dès les pre- 
mières heures de l'incubation ; aussitôt que l'embryon peut être 
disséqué y nous recherchons cette partie qui semble l'axe du sys- 
tème qui s'établit; mais elle a disparu, son existence n*est que 
temporaire , elle ne doit point demeurer poi^tion intégrante du 
fœtus. La nubécule qui entoure le trait central n'est pas non plus 
en miniature l'image du ftitur animal ; on ne sauroit y reconnoftre 
ces formes arrêtées qui ne feroient que grandir si elles avoient .'; 
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préOLtsté; im au contraire ^ l'obsertatear assiste à une véritable 
CQBsàriictîon , )il voit -se canevasser dans la '•cidatticide des parties 
^uîy d'abord -plus grandes , se dépriment, se façonnent, pour 
arriver- à la> figure qu'elles conservèrent^ et avec laqueDe ^ea 
«l'ont pas la plus légère ressemblance. Les faits que nous retra- 
çons sont peu fiivorables à la doctrine de Temboitement des ger- 
snes, et nous y trouvons avec plaisir des argumens contre une 
opÛMOB qui^ cadre mal avec les propriétés Connues de la matière > 
et rebute ' Fimagination par la stéiilité des conséquences qu'en peut 
«h' tirer ^ Rs tëndroient plutôt à nous montrer le fœtus comme le 
9:^snha^ de Faotion que lanimalcttle spermatique exerceroit sur le 
corps opaque de Faire transparente; ni- l'un ni l'antre de ces agens 
-ne fbnneroi<M une parr^ de lettre qui se créé; ils ne feroient 
'que «donner naissance au premier des actes successifs en vertu 
tdesquels crt* éire seroit produit. Celle manière d'envisager le pbé- 
-nomène nous fournît une meilleure explication de la ressemblance 
ides hybrides au père et à la mère; elle nous indique qu'une bonne 
apa?yse du développement et de la nutrition d'un organe nous dé- 
^couvrira les lois qui> président à Forganogénésie en général; et 
^'espère montrer l'application de ce principe dans un travail que 
rje termine en ce moment, sur la régénération des membres de 
4a salamandre aquatique. • ' 
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Sur un retçur de COMÈtE: Circulaire adressée aux 
,. Astronomes, par Mr, Schumacheb,» et coxnmuBiquëe 
aux Rédacteurs, par Mr; Gautieb. * 



Jltona y ^o Mars 1S26. 

' J*AI le plaisir d'axmoncer aux Astronome^ xin nouveau 
pas vers la connoissance plus exacte de notre systèknè 
solaire , dont nous sommes redevables à Mr. Clausen , 
attaché à l'observatoire d'Altona. En calculant Torbîte; 
de la comète découverte , par Mr. de Biëla^ le 27 février 
( c'est la même gué Mr, Gambart , de son côté, adé^ 
couverte le 9 mar&)v il a reconnu que c'étoit la même 
que celle de ï8o5 (N/* 107 dii catalogue de Mr. Olbers,; 
dans le premier Gabier de mes Astronomiscbe Abhtmd^ 
lungen{i)^ et N.** 108 de décembre (2), etencore^la ménie 
que celle de 1772 (N.** 74 de Mr. Olbers, et N.** 73 de 
décembre ). Il s'est servi des observations de Mr. de Biéla 
^février 28), de Mr. Harding (mars i4)» et d'une ob- 
servation qu'il a faite lui-même dans mon observatoire 
le 28 mars, et qu'on peut regarder comme très-bonne : 

l ' i II i I I, M il 

(i) Voy, Bibl. Vni^. T. XXX, p. 45a. 
(a) Astronom, Nhchrichten^ ' 
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Asceik dr. DécL 

x9%6, Mars a8. 8h. a8' 19" t. m. d'Altona 600 47 ' 37",5 + lo» 5o' 56",o, 

En se servant ùe ces observations il a trouvé , 

Përih. 1826. Mats 18, 4d^97 ^^- d'Altona 
iog. a. . . . 0,5496086 
^ = sin ('48^12' 28'',75) 

J' f, > Equm. m. Jany. 0.1826 
N.asc.= 251*27' 19', 9) ^ 

i= i3«32'52",o 

Révolution 2438 jours. 

Mouv. Dîr. 
Il ne faudrôit que supposer la révolution de 2470 jours^^ 
pour établir ^lès-'à-présent Tidentitéde cette comète vavec 
celle de 1772. On auroit donc 5 révolutions de la co- 
mète entre i77;2; et i8o5, et 3 révolutions entre i8o5 
^t 1826, . i . ) ' 

Mr. <5raubs^a- prouvé, que la. comète de 1772 ne peut 
pas être identique avec celle de i8o5 , à moins qu'elle 
n'ait passé, dans l'intervalle entré ces deux apparitions, 
si près d'une grande planète, que les perturbations qu'elle 
a du éprouver de cette dernière^ puissent expliquer les 
différences dans les deux appâtions. Or c'est pré- 
cisément, :d'ajfn^s la remarque de. Mr. Olbers , ce que 
les élémens de Mr. Clausen expliquent fort bien. En 
supposant à Ta comète de 1772, une révolution dé 
2438 jours i ellq a dû être exposée en 1782 , et plus en- 
core en 1794, pendant un temps assez considérable, 
à l'influence puissante de Jupiter. Pour évaluer cette 
influence, il faut calculer, les perturbations, et discuter 
de nouveau les anciennes observations, et c'est de quoi 

Mr. 
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Mr. Clatiseii s'occapc d^s Ce moment. 3e nç manquerai 
pas, dès qû^ïf aura fini ses4:altals, d^eû J)ablfet les 
résultats. > 

Il est bon de remarquer que Mr.. Clausen , après avoir 
calculé des orbites paraboliques , qui lui firent entre- 
voir une ressemblance entre les élémens de la comète 
de i8b5, et ceux de la comète actuelle, calcula d'abord 
sur les ôbservations^ suivantes , • " 

, T.ib.^i¥^na Âafc.ir. ' Éf^, 

i8a6. Fév. a8, 3aaoi4 aS" ii' 17" + 9*^ t8* 4a" Mr.açIUel;t,Josfpfasfadf* 

Mars 9, 353 147 37.4531 10 11 3a Mr. Gambart , Marseille. 

- ae, 3^4^19 5o 37 4o 10' 4^^ Mr. Glaiised, Aliona. 

l'orbite elliptique que voici : 

Penh. Mars 18, i5oi4 t. m. d'^Altonâ 
log a ..... 0, 3597924 

ér ===sinC39« 6^ èy\sy 

i>= 116^3»' 23i",7 
N.asc.^ 255 45 58, 4 

/= n 56 17, 4 / ' ' 

Révolution 1265 jours 
Moût. Dîr. 

Mais cette aidbite ne s'aecc^mt pas av^eç l-observa-* 
tion de Mr. Harding, et ^'éloignoit, de pîuiiiéur« mi- 
nutes, de l'observation très-bonne du 28 M[^rs» H recon- 
nut, enfin, qu'il y avoit une erreur d'environ deux mi- 
nutes dans l'observation de Mr. Gambart, provenant 
probablement d'une méprise, facile à commettre, sur 
les tours du micromètre En effet, oii explique tout en 
supposant que KFr. Gambart se soit trompé d'une seule 
révolution dé la vis de son micromètre. 

Sc.etArts.Nouç.série.Xol^i.^.'i.AçriljSiQ. Aa 



V? ' 
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Mr. Clausen abandonna donc l'observation de BfaF^ 
seUle y et calcula son ellipse de 2438 jours, sur les au-* 
très observations. Voici , au reste , comment cette ellipse 
s* accorde avec les observations du^ et du 20 mars, qui 
n' entroient pas dans la seconde , mais qjui avoient servi 
de fondemeps à la première orbite. 

1^26. Mars 9 —8" +128'' Marseille 
20 -+-i5 -+- 19 Altona. 

^ Cela seroit en admettant la correction proposée pour 
l'observation de Marseille : 

1826. Mars 9 — 8" -h II'' Marseille 
20 -f^i5 -+-19 AJtona. 
J'observe encore que Mr.- Olbers s'est aperçn, à l'oc- 
casion de cette comète, d'une &ute dans sa Table. L'ex- 
centricité 0,6769242 qu'on trouve pour la sixième or- 
bite de la comète de i8o5 , ne lui appartient pas, et doit 
être placée vis-à-vis de la deuxième orbite calculée par 

Mr. Gauss (Pér. 1806 janv. 2). 

Schumacher. 



Notice sua les oifôEBYATiONS m^étéorologiques ins- 
tituées ÎpAR LA SOCIETE HELVETIQUE DES SCIENCES 

Naturelles. 



LiE^plan arrête ^lans la dernière session de la So- 
' ciéle' Helve'tique des Sciences Naturelles , pour insti- 
tuer des observations météorologiques et hypsométriques 
exactement comparables en divers lieux de la Suisse, 
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Tient d'être mis a exécution. Les observations en ques- 
tion ont commencé le i.*' avril, dans les douze villes 
que nous avons indiquées en rendant compte de ce 
ï)lan (r). 

Comme nous l'avons dit , les douze thermomètres 
ont été fabriqués à Genève par Mr. L. Gourdon : les ba- 
romètres ont e'té faits par Mr. OEri, habile artiste de 
Zurich, qui , afin 4' éviter toute chanèe d'accident, les 
a transportés lui-même dans chacune des stations, et 
n'a pas craint de faire à pied les voyages multipliés 
qui étoîent nécessaires pour -cette opération. Il étoit 
muni d'un baromètre étalon portatif, sur lequel les 
nouveaux instrumens avoient été réglés , et avec lequel 
il s^est assuré que chacun d'eux étoit d'accord une 
fois arrivé dans la station où il devoit rester. Ces ba^ 
romètres , construits avec un très-grand soin , s'ob- 
servent par transparence ; ils ont une cuvette de quatre 
pouces en carré et de deux lignes de profondeur : ils 
portent un vernier qui dpnne les dixièmes de ligijie. 
Les thermomètres , faits au mercure , et pourvus d'une 
échelle assez grande pour que les demi-degrés y soient 
tracés, présentoient entr'eux l'accord le plus complet. 

Des feuilles lithographîées ont été envoyées à tous 
les observateurs pour qu'ils y inscrivissent leurs ré- 
sultats : les heures sont, neuf heures du matin , midi, 
et trois heures après-midi : celle de midi est recom- 
mandée comme la plus importante sous lé point de 
vue hypsométriqùe. L'hygromètre sera observé là où 



(i) Voyez T. XXX, p. 162. 
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cela sera possible. Une instr^^tîoij det^illjee aecoiapaT 
fine l'envoi de ces feuilles. 

Les observateurs qui avoient été désignés dîains fe 
session de Soleure , étoient ; pour Berne , le ProC, 
Trechsel ; pour Baie , le Prof. Mérian ; pou;- Genève, 
le Prof. G» Maurice ; pour Arau ^ le Prof. BroHoer; 
pour L^usanae , le Prof. Gilleron ; pour Soleure , 1^ 
Prof Hugi ; pour Zurich , Mr. Horner ; pour Luceme> 
Mr. Von ^îçhen ; pour St. Gall , Mr. Meyer, Pharm.; 
pour Coire , Mr. Tscharner ; pour Bellin;£ona , Mr. 
Alberli. 

Les observations de Genève se faisant concurrem- 
ment avec celles que nous consignons dans nos ta- 
bleaux météorologiques • et le baromètre de Mr. GEri 
étant d'accord avec le nôtre , nous avons saisi cette 
occasion pour compléter ces tableaux en y ajoutant Tob- 
servation feite a midi, du baromètre , du thermomètre, 
de rhygromçtre , du yent, et de IVtat du ciel. 



Reçtif;[(;at;on iiviportante dans la notice sur le? 
ïiÉPARAf IONS pu St. Bernard , contenue dans le 
cahier précédant , page 267 de ce volume. 



Il s'est glissé une ^erreur grave dans la déclaration pour 
laquelle, se' termine cette Notice : MM. les Chanoines 
du St. B^i^n^d quêtent non-seulement dans les Can- 
tons du f^alaij, de P^aud et de Genève , mais encore 
dans la cille de Berne , dans les Cantons de Fribourg 
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et 4^ Neuchatel , et à des époques plus ou moins 
distantes, dans tous les autres Cantons de h Suis^st. 
Toutefois leurs quêtes ne s'étendent pas hors de la 
Suisse : c'est là ce qu'il Smpertoit âè' faire connoître , 
pour prévenir' le^ fraudes qui ^ sont souvent com- 
mises , à cet égard , dâtis plusieurs des grandes villes 
de l'Europe. 
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OBSERVATIONS 
AGRICOLES. 



Pendant presque toute la durée du 
mois , le vent du nord a dominé , et le 
besoin de pluie s'est fait sentir. Néan- 
moins quelques pluies légères ont eu lieu 
vers le miGeu du mois , après lesquelles 
le sol a été de nom eau desséché par le 
vent du nord. Le 37 , une pluie abondaule 
est survenue , mais comme le veut du 
nord dominoit toujours , elle n'a pas tardé 
à se convertir en giboulées de neige dans 
la plaine , et en neige abondante sur les 
montagnes. 

L'atmosphère s'est refroidie à un degré 
remarquable , et dans la nuit du 39 au 
3o , la gelée a à-neu-près détruit en plu- 
sieurs endroits , les jeunes pousses de la 
vign6, encore peu avancées. 11 est à cr^n- 
dre que la gelée ne continue. 

Les arbres fruitiers ont aussi plus ou 
moins souffert. La floraison des colzas est 
avancée, et les blés ont une belle app^« 
rence. 
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